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duiſit dans la chambre de Weſtminſter, ou la liberte lui 
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bant, à la fin, fous les foins du vernement et fous 
les infurmites de Page, il fe fit „ a petites 
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a nuit mème de fon arrivee, dans la foixante-quatrieme 
annce de fon et dans la cinquante-fixieme de fon 
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le voifinage de pluſieurs principautes inde les 
unes des autres, commandees par leurs chefs reſpectiſs, 
et dont les interets etoient oppoſes L'effet de leurs ja- 
louſies mutuelles <etoit d'ecrafer les peuples, et les vic-- 
toires qu'ils remportoient $'achetoient toujours aux de- 
pens du bien public. Edouard avoit depuis longtems 
forme le projet de reduire ce peuple turbulent, et avoit 
meme exige de Lewellyn qu'il lui rendit Phommage 
qu'il lui devoit pour ſes et its. Le prince Gallois refuſa 
Cobeir a moins qu on ne lui donnat en otage le propre 
hls du roi pour repondre de fa furete. Le monarqu- 
vit avec plaifir ce refus, qui lui fourniſſoĩt un pretzxte 
plauſible denvahir les polleffions du rebelle. Il leva 
une armee, et marcha contre Lewellyn avec la certitude 
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ſidcles a defendre ſes ancetres des entrepriſes des conq 
rans Saxons et Normans. Edouard, e — 
dent, s' avanga avec precaution dans le centre des terres 
de Lewellin, et oblizea Varmee Galloile de ſe retirer juſ- 
dans fes derniers retranchemens. Apts avoir 
oblige le prince Gallois de fe foumettre, le roi ſe reti- 
ra. Une ſimple prophetic de Merlin, qui avoit predit 
que LewelF a fcrait le — 
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dans la Bretagne, fit aflez d' effet fur ce prince pour 
Fengager a fe revoltzr encore, et a riſquer contre les 
Anglois une bataille deciſive. I! -marche, dans cette 
vue, vers le comte de Radnor, et, en paſlant la ri- 
—_———y ſes Ie 
route, par Edouard Mortimer, pendant qu'il eſt lui- 
meme abſent de fon arme pour une conference avec 
you barons du pays. I! voit a fon retour la terrible 
tuation de fes affaires; ill ſe jete deſeſpere au milieu 
des ennemis, et trouve bientot une mort qu'il cherche 
avec ardeur. David, frere de ce prince i : 
eprouve peu apres le meme fort ; et avec lui ſont enſe- 
velis le gouvernement et les privileges de la nation Gal- 
loile. — reunit cette contree au royaume d' An- 
gleterre, Perigea en principaute, et elle devint Pappa- 
nage du fils aine de la couronpe. Des conquetes ẽtran- 
eres peuvent ajouter a la gloire dun royaume, celle - ci 
— a la felicite 2222 Les Gallois 
fe confondirent inſenfiblement avec leurs conquerans, 
et, dans le cours de peu d' annces, tqutes les animoſitẽs 
nationales diſparurent enticrement. 

Bient6t apres, la mort de Marguerite, reing d'E- 
coſſe, fit concevoir a Edouard Pefperance d' ajouter en- 
core PEcofle a ſes Etats. Le deces de cette princeſſe fut 
ſuivie d'une violent2 diſpute entre ceux qui formotent 
des pretentions fur cette couronne; ils n*etojent pas 
moins de douze competiteurs ; cependant ceux qui 
avoient des droits reels fe reduifoient a trois, qui ctoient + 
tes deſcendans du comte de Huntingdon par ſes trois 
filles. Jean Haſtings appuyoit ſes pretentions fur ce que 
ia mere Etoit une des co-héritières de la couronne; 
celles de Jean Baliol Etoient fondees fur ce qu'il deſcen- 
doit de la fille aince du comte, qui Etoit fa grand* mere ; 
et Robert Bruce, fils de Ia ſecond ill de ce comtefe re- 
gardoĩt comme es de. la fouche. Cette querelle 
ayant — — il rẽclama la cou- 
ronne pour lui · mẽme, et nomma Baliol comme ſon ſubſtitut. 

Baliol ainfi place fur le trone d Ecoſſe, moins comme 
roi que comme vaſſal, le peuple ne tarda pas a s apperce- 

Voir, . 


e 


re 75 
voir, par les premieres demarches d' Edouard, que fon 
intention ẽtoit d'<tendre ſes droits le plus loin qu'il 
pourroit. Six fois dans une meme annee, et à diffe- 
rentes ẽpoques, ſous les pretextes les plus legers, il fom- 
2 11 Londres; le monarque Ecoſſois, 
voyant qu'au lieu de Vautorite ſouveraine il ne poſſedoit 
qu un vain titre, et voulant fe fouſtraire au joug d'un 
maitre fi incommode, fe re volta, après s etre fait relever 


par le pape de fon ſerment de fdelite. 


Les Ecoſſois n' etoient pas en tut de mettre en cam- 
pazne des forces qui puſſent tanir devant l' armee vic to- 
rieuſe d' Edouard. I les battit dans pluſieurs engage - 
mens; et, devenu enticrement maitre du royaume, il 
prit toutes les precautions que la prudence lui ſuggeta 
pour conſerver fa conquete, et pour abokr ces diſtinc- 
tions qui ne ſervoient qu'à maintenir la nation dans fa 
premiere independance. II fit conduire Baliol en pri- 
fon, et dẽtruiſit tous les monumens de Fantiquite qui 
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revetus de pouvoirs ſuffiſans, de la part de leurs conſti- 
tuans, pour accorder telles demandes qu'on jugeroit rai- 
tonnables pour I furcte de ' tat. Un de leurs premiers 
efforts fut d' oblig er le conſeil du roi de figner la grande 
charte, et dy ajouter une clauſe pour garantir a jamais la 
nation d impotitic ns, ou de taxes, fans Je contentement 
du parlement. Le conſeil du roi (car Edouard toit 
alors en Flandres) la ſigna fins dificults, et le roi lui- 
meme, a qui elle fut envoyee, apres avoir un peu hefite, 
jugea a propos d'en faire autant. A fon retour il ratifia 
encore les conceſhons ; et, quoiqu'il ſcit probable que 


ce — avec quelque repuznance, cepencant il fe confor- 


dans la fuite à tous les articles. C'eſt 
ce a moto des — qui durerent un ſiecle, la 
Grande Charte fut enfin as 
prouve le plus en fa faveur, c'eſt la ſanction qui lui fur 
. CE 
terre. 


les faſtes de la nation Ecoſſoiſe, eſſaya de fouſtraire fa 
patrie au joug des Anglcis. C*<6oit le plus geune fils 
un gentilhomme qui habitoit dans la partie occidentale 
du royaume; fa taille toit ue, fa force in- 
croyatle, fon intrEpidite fi it celle de tous les he- 
ros conmas ; regardant Þi 
mier des biens, fon efprit netoit 
par le patriotiſme le plus definterefſe. Tous ccux, qui 
1upportoient impatiemment les chaines qui leur Etoi-nt 
impoſces, fe rangerent aupres de hui. Orgueilleux, te- 
mc raires, criminels, ambitieux, arrivoient en foule : (le- 
ves au milieu des dangers, ils ne pouvoicnt s'empecher 
d'adniirer dans leur chef un degre de patience, un cou- 
rage pour braver les fatigues et la faĩm, qu'ils ſuppo- 
foient au deſſus des forces humaines: il devint, par cette 
raiſon, Punique objet de leur affection et de leur eſtime.- 
Ses premiers exploits ne furent que de Jegeres excur - 
mais il en vint biento6t a une bataille, ou les ar- 

mees Angloiſes furent defaites et leurs generaux tues. 
Edouard, 


rr 
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acquis Feſtime generale par fa valeur, montra 
qu'il en <Etait plus digne encore en refufant les recom- 

— — Pambition aſpire toujours. Voyant 4 
quel poi nobleſſe lui portoit envie, et fachant com- 
bien cette jalouſie doit entrainer de maux, il rẽſigna 
Uu r£gence, et ſe rẽduĩſit à une condition privee. I pro- 
poſa Cummin comme la perſonne la plus propre à le 
remplacer, et ce ſigneur s efforga de fe montrer digne 
une ſemblable prtSſcrence. II c a incommo- 
der Pennemi ; non 3 — 
it fit des incurſions dans les pays meridionaum du 
royaume, qu Edouard avoit crus entierement . ; 
il attaqua enſuite, et tailla en pieces, une armee d An- 
glois, campte pres de Roſlin. 

Quetques circonſtances facheuſes nꝰẽtoĩ ent pas dans 
le cas de dẽtourner le roi de fon entrepriſe. II aſſemble 
une grande flotte et une armee conſiderable, et penetre 
fur les frontizres de PEcofle avec des forces trop redouta- 
bles pour que Pennemi puiſſe ſonger 2 lui rẽſiſter en ba- 
taille ranger. Aſſurt du ſucces, il traverſe le royaume 
Pun bout a Pautre ; ill ravage tout le pays, fe rend mai- 
tre des chateaux, et reyoit PhRommage de tous les nobles. 
U ne refte qu'un ſeul * do la deftruction totale de 
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Ja monarchie Ecoſſoiſe; Guillaume Wallace exiſte, et 
— pays. NN peu de troupes, 
montagnes en montagnes, il independant, et la 
fortune le ſeconde. Mais les foibles eſpcrances que le 
peuple confervoit encore, le ſachant en ſurete, s cv 
nowrent bientõt; il fut livre entre les mains du roi par 
Sir Jean Monteith, un de ſes amis, a qui il avoit appris 
le lieu de fa retraite, dans le voiſinage de Glaſcow, et 
qui prit le tems de fon ſommeil pour fe C.ifir' de fa. 
perſonne. Le roi, voulant donner aux Ecoſſois un 
exemple terrible de fa ſeverite, ordonna qu'on le con- 
duiſit enchaine a Londres, ou il ſut et ecartele 
avec la ferocite la plus brutale. 

Robert Bruce, Pun des pretendans au trone d'Ecolle, 
apres avoir te retenu longtems priſonnier a Londres, 
trouva moyen de $'<chapper, et reſolut de tout entre- 
prendre pour rendre la liberte 2 fon pays. Ayant tue, 
de {a propre main, un des ſerviteurs du roi, il ne fe reſer- 
va aucune reſſource que d'achever par fa valeur ce qu'il 
avoir Commence un acte de cruaute ; ul — a 
chaſer de FR mms ho ma Angloiſes qui $'E- 
toĩent inſtallees _ n i. 


baye de Scone : le nombreuſes — d' Ecoſſois 

vinrent alors ſe ranger ſous ſes drapeaux, refolus de 
mourir ou de le detendre. Apres avoir conquis deux 
fois ce royaume, apres avoir paxdonne deux fois aux 
Ecoſſois rebelles, enſin, apres avoir fait Eprouver dans 
chaque partie de cette contree la force de fon bras, et 
ks 22 ſoumiſſions, le vicux roi fe vit en- 


fur nouveaux frais; il reconnut que la deſtruction en- 
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une fois trembler les Ecoffois a fon 4 2 de- 
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dur eſclavage. 
les chevaliers attaches à fon ſervice, de fe rendre à Car- 
liſle, lien defigne pour le rendez-vous general, et envoya 
en avant un conſiderable de troupes fous la con- 
duite d' Aymer de Valence. Celui-ci commenga a. ef- 
feftuer les menaces d' Edouard, en une vic- 
toire fignalee ſur le roi Bruce, pres de Methuen dans le 
comte de Perth. Auflitot apres ce terrible echec, le 
roi irrite arriva en perſonne, et entra en Ecoſſe avec fon 
armee diviſce en deux corps, s attendant 2 trouver dans 
une vigoureuſe oppoſition de la part des habitans un 
pretexte pour les punir. Ce gEnereux prince, qui ne 
donna jamais de marques de cruaute que lorſque la po- 
litique Py forga, ne put fe rẽſoudre 2 frapper les habitans 

i ne faiſoient aucune rehftance ; leurs ſoumiſſions 
2 fa colère; il lui rẽ pugnoit d' exterminer des 

ns qui n' oppoſoĩent que de la patience a fon indignation, 
ons a ———— Ecoſſois, et ſauva 
leur pays de la reduction totale dont il etoit menace. I 
fut attaque d'une diſſenterie à Carliſle, et, avant de 
rendre le dernier ſoupir, i! recommanda 2 fon fils de pour- 
ſuivre ſon entrepriſe, et de ne jamais s en deſiſter qu il 
neut entièrement ſubjugue ce royaume. I expira le 7 
Juillet, 1307, dans la foixante-neuvieme annee de fon 
age, et contribua aux ſolides interets de la nation plus 
qu'aucun des rois qui Font precede ou qui ont regne 
apres lui. 
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CHAPITRE Nl. 
EDOUARD I. furnomme de CAERN AR VO. 


DOUARD (toit dans H vingt-troiſieme anne de 


fon age lorſqu'il monta fur le trone. Sa figure 
croit agr<able, fon caractère doux, et on n'avoit que peu 
de vices à lui reprocher ; mais il donna bientot des 
preuves de ſon incapacite à ſuccẽder a un monarque tel 
que fon pzre. Il ©toit plus occupe a jouir de fa puiſ- 
t.:nce que vigilant a prendre les moyens de la conſerver; 
et, aveugle par les flatteries de fes courtiſans, il penſoit 
qui 2v0it fait aſſez pour la gloire lorſquꝰil avoit accepte 
la couronne. Au heu de pourſuivre la guerre contre 
PEcoffe, comme le lui avoit recommande fon pere en 
mourant, il ne fit aucun effort pour arreter les progres 
de Bruce; fa marche dim ce pays fut plutõt une futile 
proceſſion qu'une ex; Edition militaire. 

Edouard, comme tous les monarques foibles, ne put 
ſe paſſer de favoris; le ier en qui il plaga fa con- 
france fut Pierre Gaveſton, fils d'un chevalier Gaſcon 
qui 2voit Ete attachẽ — du ſeu roi. Ce jeune 
homme avort pour lui tous les charmes exterieures qui 
ſemblent faire naitre Famitiẽ, mais i} Etoit enticrement 
deftitue de ces qualites Je Feſprit et du cœur qui cap- 
tivent Veſtime. Il etoit beau, ſpirituel, brave, actif, et 
en meme tems vicieux, effemine, debauche, et incon- 
fequent. Toutes ces qualtes fe trouvoient du gout du 
jeune monarque, qui ne pouvoit imaginer de recom- 
— 2 rande pour payer le mérite de fon favori. 
Gaveſton, enorgueilli de la faveur dont il etoit honore, 
devint haut et inſolent, et traĩta avec mepris et derifion 
la nobleſſe Argloiſe, qui probablement le traitoit de 
meme. On forma enfin contre lui une conſpiration, à 
la ttte de laqu*lle ſe trouvoient la reine Iſabelle et le 
2 de Leiceſter, ſcigneur qui avoit beaucoup de cre- 
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If eroit aiſe de prevoir, qu'une confederation de no- 
bles, ſecrerzment aifiſtes par la reine, ſeroit trop puiſ- 
fant2 pour qu'un rot foible et un favorti inſolent puſle:1t 
lui reſiſter. Le roi, timide, irrefolu, le bannit a leur 
follicitation, et le rappelle bientot agres. II n'en faut 
| hap pour repandre Vallarme dans le 

barons courent aux armes, et le 

comte & Lancaſter ſe met a la ute de cette for- 
midable conjuration. Le malheureux 

au lieu de $'efforcer de reſiſter, ne ſonge qu 
en ſurete. Toujours fatisfait dans la 
favori, il s'embarque avec lui à Tinmouth, et fait voile 
vers Scarborough; il y laiſſe Gaveſton comme dans un 
alyle fur, ct retaurne a Yorck, foit pour lever une ar- 


ELLEN iſer les 


y by 
ED DE ce 
tre les mains du comte de Pembroke, et que pendant ce 
tems on cherchera, de part et d autres, a en venir 3 un 
— 1 — Pembroke eſt dien rẽſolu de ne 
r de 

es Banbury, on, autres 
affaires, on le laiffe — Ride pee Le comte 
de Warwick en eſt inſtruit; il attaque le chateau dans 
lequel le malheurcux Gaveſton eſt priſonnier, et s em- 
pare de fa perſonne. Les comtes de Lancaſter, de HE. 
reford, et d Arundel, regorvent avis du fucces de War- 
wick, et que leur ennemi commun eſt maintenant en fa 
puĩſſance et dans fon chateau. Ils s' rendent tous pour 
conſulter fur ce qu'ils feront du prifonnicr. On a bien- 
tot pris une reſolution; il eſt refolu de le mettre à mort 
comme ennemi de etat, et on ne lui laifſe pas meme le 
tems de fe preparer 2 fon execution ; ils le font con- 
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Gallois, dont on s'eſt precautionne à cet effet, ſ parc 
a tete de ſon corps. 

Pour ajouter a ſes infortunes, Edouard fut entière- 
ment defait, dans une bataille ranger, pat armee Ecot- 
wie, ſous le commandement de Bruce, aupres de Ba- 
nochburn. Il chercha a sen conſoler dans la compa- 

nie d'un {cond favori. Celuꝭ qu'il choiſit alors etui 
urs Spencer, jeune homme origine Angloiſe, 


d'une famille noble, et qui lui-· meme joignoit 2 un cer- 


tain degré de merite toutes les graces de Lex terieur. 
Son pers avoit 2 Feſtime publique des droits encore 
mieux fonds que les fiens. On le reveroit par 
2 fon grand age, et par rapport a fa ſageſſe, a fa valeur, 
et 2 fon integrite. 'Faat d'excellentes qualites s — 
scrent inſenſiblement ts que lui et fon fils coramen- 
cerent 2 captiver la faveur du roi, qui depouilla, fans 
raiſons, queiques ſeigneurs de leurs heritages pour enri- 
chir ces favoris. Cette injuſtice fournit aux ennemis du 
roi un pretexte qu' ils cherche ient depuis ſi longtems 3. 
les comtes de Lancaſter et d' Heretord courent aum 
armes; une ſentence rendue par 
les deux Spencers à un exil perpEtue 


Ecoſſe, 
On 


ann pollen — ond pri 
te par un homme de Londres. 
Une revolte aiaſi appaiſẽe ne ſervit qua 
— et N jeune Spencer. La plupart 
des confſcations lui furent 32 dans ſa 


. ” . — 
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la populate. 
Le } 
malheureux pere ; il fut pris dans un couvent ſolitaire 
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promptitude 2 punir les coupables, on l' accuſe de beau- 


Factions d'avarice et d'injuſtice. 
rencontra bicntot un ennemi plus formidable dans 


la reine Ifabelle, femme cruelle et imperieuſe, qui fe re- 


tira en France, et refula de revenir en Angleterre juſ- 
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royaume. Elle trouvoit deux avantages dans cette 


 conduite. D'abord elle ſe concilioit T affection du p=u- 
ple en Angleterre, ou Spencer etoit generalement hai; 


en ſecond hev, elle goutoit le plaiſir de la compagnie 


Pun jeune ſeigneur, nomme Mortimer, fur qui elle 


avoit depole toutes ſes affections, et avec lequel elle fe 
livroit a tous les dcreglemens d'une paſſion criminelle, 
La cour de la reine devint I'afile de tous les mecontens, 


ou qui Etoient bannis de leur pays, ou qui s'en reti- 


roient volontairement. Elle ne tarda pas a ſe voir trois 


mille hommes bien armes prets a embraſſer fa defenſe ; 
elle partit du port de Dort, et arriva fauve, et fans 


eprouver aucune refiftance, fur la cote de Suffolk. 
e paroit, et on ſe fouleve auffitot en fa faveur; Fin- 


Fortune roi $'appergoit bientot que Londres n'eſt pas le 


ſeul endroit ou regne Fefprit de revolte ; il exerce fon 
pouvoir ſur le royaume entier. Il avoit place quelque 
conſiance dans la garniſon qui defendoit le chateau de 
Briſtol, ſous le commandment du vieux Spencer; elle 
abandonne fon parti, et s arme contre fon gouverneur; 
Pinfurtune favori eſt livre aux barons furieux, qui » 


condamnent 2 la mort la plus ignominicuſe. 


pendu tout arm, et fon corps coupe en morceaux et je- 


te aux chiens; on envoya ſa tete a Wincheſter, ou elle 


fut fixce ſur un baton, Elevee et expoſce aux inſultes de 
ne ſurvtcut pas longtems 3 fon 


du de Galles, avec quelques autres qui avoient fuivi 
122 ee 
faſter leur vengeance en ajoutant Finfulte aux tortures. 
La reine 2. d'attendre les —— 

"un 
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d'un proces ; elle ordonna qu on le conduifit auſſitòt de- 

vant la popul:ce animee, et parut prendre un iir 
yeux 


fur le pont. Pluſieurs autres fei ſubirent le meme- 
ſort, et ils auroient merite qu'on les plaignit $'ils n'euflent 
auparavant donne eux-memes des exemples d' une fem- 
blable inhumanite. P 5 
Dans le meme tems, le roi, qui eſperoit Gouver une 
retraite dans le pays de Galles, ne tarda pas a &tre dẽcou- 
vert, et on le remit entre les mains de cs adverſaires, qui 
exprimerent leur fatisfaftion par la maniere barbare 
dont ils le traiterent. Conduit a la capitale, au milieu 
des infultes et des reproches du peuple, on le renferma _ 
dans la Tour. rr 
lui, qui ne pouvoit porter que ſur fon incapacite à 
gner, fur fon indolence, fur fon amour pour les plaifirs, 
tur fa ſoĩbleſſe enfin, qui le forgoit de fe laiſſer gouver- 
ner. par dindignes favoris. Il fut depoſe par le parle 
ment, et on hut na une penſion pour fon entretien z 
on nomma fon fils —_ 
pour lui fucceder, et la reine fut chargee de la regence 
pour le tems de fa minorite. - * 5 


- 


heurs ; promene de priſons en priſons, il ctoit le, 


1327+ Pavoit abord confic à la garde du comte de 
Lancaſter ; mais, ce ſeigneur ayant donne pour lui 
ö monary Be ug 6 e 

mains pour le faire paſſer dans ccllgs du lord Berkley, 
de Montravers, et de Gournay, qui devoient veiller fur 
hui, tour 2 tour, e mois. On ne 
fait pas mention du traitement qu'il Mut de la part du 
lord Ber mais les deux autres tent determi- 
nes a ne le laiſſer jouir d' aucune des doucgurs de la vie 
tant qu'il feroit ſous leur garde, et ils li firemt douffrir 


d. * 
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„ intention eut 
— accelcrer ſa mort par l' amertume de ſes chagrins. 
Parmi d' autres actes de brutalite, on rapporte que pour 
ſe divertir ils le rasèrent en pleine ſe ſervant 
a cet effet de Peau bourbeuſe d'un 
ajoute, qu'il avoit ſupportẽ avec patience les 
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lois, s empara de la couronne au prejudice de cette fille, 
appuyant fon droit fur la loi falique, qui declare qu'une 
femme n'eſt pas ſuſceptible d occuper le trone de France. 
Edouard, malgre cc la, combattit ſes pretentions, fonde 
fur ce que, du chef de fa mere Iſabelle, qui etoit fille de 
le Bel et ſceur des trois dernicrs rois de 
France, il ẽtoit Jui-meme legitime heritier de cette cou- 
ronne. Il commencga par confulter fon pariement, et 
hai faire approuver ſes railons. On lui accorda un fe- 
cours, conſiſtant en une certaine quantitẽ de laine, qu'il 
vendit aux I et, accompagne d'un corps de 
troupes Angloiſes et Pluſicurs icigneurs, il fe rendit 
hey tw, riche en eſperances. 

Le premier avantage important que remporterent les 
Anglois fut dans un combut naval fur la cote de Flag» 
dres ; les Frangois perditent deux cent trente vaiſſeaux, 
et eurent trente de leurs matelots et deux amiraux 


T 

cent vingt mille, Edouard fe determina cependant à fa- 

tisfaire Pardeur de ſes et à abandonner tout au 

— —-— da in 
avantageux pres du village de Creci, et y 

Jits le cheg a is ya 


3 3 Panto ent la fameuſe bataile 
Creci commenca a s engager par l'ordre que donna le 
toi de France aux arbaletriers Genois de charger. Bs 
Etoient ſi fatigues de leur marche, qu' ils demanderent 
won leur accordat un peu de repos avant de les obliger 


ot hey comments d> marcher frns plus br difab. Leur 
FEPUgRAnce ctolt encore Ai : une forte phui 


augmentet par 
qui tomboit 2 cet inſtant, et relachoit les cordes de leur 
arcs au point que la decharge qu' ils firent neut que tres 
pen d' effet. archers Anglois avoient eu ſoin de te- 
nir leurs arcs enfermes dans des ctuis ; ils furent en ou- 
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cote le fort de cette journce. I eſt dans le plus chaud 
de Paction ; la valeur d'un enfant remplit d' etonnement 
les guerriers les plus experiments; ils admirent fon 
courage, mais ils tremblent pour ſes jours. Craignant 
qu'a la fin il ne fut la victime de fon intrepidite, on de- 


pecha au roi un officier, pour le prier d' en du ſe- 
cours au prince. qui, d'un à vent 
ou il Etoit poſte, avoit vu avec de tranquilite 


beaucoup 
toute Faction, ſembla deliberer, et demanda ſi fon fils 
Etoit mort. On lui rẽpondit qu'il etoit vivant, et qu'il 
donnoit les plus grandes marques de courage: Dites 
donc à mes generaux que je n'irai point 2 fon ſe- 
cours; Fhonneur de cette journce lui appartiendra ; 
« lailſez-!e ſe montrer digne de porter les armes, et 
« qu'il ne doive la vitoire qu'a fon ſeul merite.” Ce 


Les Frangois n'ont plus de chef, et la conſuſion ſe met 
bien vite parmi eux. L'armee entiere — 5 
les Anglois pourſuivent les fuyards, et les paſſent fans 
miſericorde au fil de Fepee. La nuit ſcule mit fin au 


carnage. Jamais victoire ne fut {i avantageuſe aux An- 
glois, et en mEme tems jamais victoire ne leur couta 


moins de ſang. Malgre Faffreux carnage qui fut fait de 
Fennemi, les vainqueurs ne perdirent qu'un Ecuyer, 
trois chevaliers, et quelques ſoldats. 

Cette victoire fut te d'avantages plus 


accompagnee 
reels encore, car Edcuard, auſſi modere dans ſes con- 
" quetes que prudent dans ſa manière de les obtenir, re- 


prie apr 
un fiege d'une annee, I! avoit refolu de punir Pobſtina- 
tion des citoyens par la mort de fix des plus conſidera- 
bles d' entre eux, qui vinrent $'offrir d'*cux-memes, avec 


la corde au col, pour ſatisfaire ſa vengeance; mais il leur 
fit à la ſollicitation de la reine. 


a andis qu Edouard remportoit des victoires fur le 
continent, les Ecoſſois, 2 a ſaiſir les oc 
ur vengeance, enva- 


arme commande par David Bruce, leur roi. Cette 
irruption inattendue, et faite dans une ſemblable con- 
Jane, allarme Jes Angleis, mais ne fut pas capable 


de les intimider. — — 4 — qui Etoit reſ- 


te en Angleterre pendant Fabſence de fon pere, etcit 
encore trop jeune pour g fur lui le commande 
ment d' une armee; mais le bruit des — wt | 
tees ſur le continent inſpi iroĩt un e 
aux femmes. Philippa, r © 
de la conduite des affaires, et fe prepara à repouſſer len- 
nemi en perſonne. Ayant en conſequence nommé le 
lord Percy pour commander fous ſes ordres, elle alla au 
devant des Ecoflois, les rencontra à un en- A P. 
droit appel Is Croix de Neville, pris Durham, 
et leur preſenta le combat. Le roi d Ecoſſe n'e- 1346. 
edn boned. co r. II 
s' imaginoit qu'il triompheroit facilement troupes in- 
l a diſciplinces, 


92 HISTOIRE D*ANGLETERRE. 


diſciplinces, et command&es par une femme. Il fut 
trompe ; ſon arme fut miſe en deroute, et chaſſee du 
champ de bataille. mille de ſes foldats furent 
tuẽs, et lui-meme et pluſieurs de ſes chevaliers furent 
faits et conduits en triomphe a Londres. 

Le Prince Noir remporta peu après une victoire fi- 
— II Jean, roi de France, for 

it priſonnier, et amene en triomphe a Londres, ou it 
entra au milieu d'un concours prodigieux de ſpectateurs. 
Deux rois captifs dans une meme cour, et 2 une meme 
r 
la gloire, mais cette gloire fut tout Pavantage que l An- 
gleterre tira de tant de belles actions. Tout os — 
avoit acquis yy I Ag wy 
guerre et avec de exceſſives, fut repris peu 2 
—— a ſouffrix la mortification d une 

te. 

Les Anglois, par les frẽquens ſubſides qu'ils avoient 
ẽtẽ obliges de fournir, ſe trouvoient entierement Epuiſes, 
et ẽtoient hors d tat d entretenir plus longtems ſur 
une armee. Charles, qui avoit ſuccede a fon pere Jea 
mort priſonnier en Savoye, avoit grand foin de n'en pas 
——— ot & comennate ds hifi the 
ennemis $'affoiblir en faiſant d'inutiles efforts pour piller 
un pays fortifie. Quand il les vit au point de decourage- 
— 2 — cd — 
les chaſſer, et s empara de toutes les places qu' ils 
n'eurent pas la force de dẽfendre. Il tomba d' abord fur 
le Ponthieu; les eitoyens d' Abbeville lui ouvrirent 
leurs portes; " ceux de St. Valois, de Rue, et de Crotoy, 
imiterent leur exemple, et dans peu de tems tout le pays 
— 0 — Les gene- 
raux de Charles agiſſoient avec un ſemt lable ſucces dans 
du midi ; tandis que le Prince Noir, ne 


Angleterre, et d'ailleurs en 
» fut oblige de retourner 

du ſud de la 
De 


— Sim an — 2 rapper 
ce voir la e he e dan ee b 
emportant avec lui des regrets que le tems eut bien de 
la peine a adoucir. ; 
—＋ 1 11e 
tous les moyens pothbles ſon chagrin. 
eb cn et les charges de fon Geat il laiſſa 
impunẽment le royaume par des miniftres avides. 
Cette conduite condamnable ne dura pas longtems. 
Environ un an apres le dects du Prince Noir, il mourut 
a Shene, dans le comte de Surrey, abandonne de tous ſes 
courtifans, et mEme de ceux qui devoient leurs richeſſes 
a ſes bontes. Il toit dans la ſoixante- cinquic me anne 
de fon age, et en avoit regne cinquante- une. Ses ſujets 
Padmirerent plus qu' ils ne Paim-rent, et en mourant il 


Tide de plus de louanges que de regrets. | 
har de la compoſe que de — 


que la comteſle de Lader, etant 2 un — laiſſa 
tomber fa jarretière, et que le roi, ayant ramaſſce, la 
lui preſenta en pronongant ces mots: Hanni foit ni 
® mal y penſe.” Cet evenement, dit-on, donna naiſſance 
à Pordre et a fa deviſe, 

Edouard avoit pluſieurs enfans de fa femme, Philippe 
de Hainault; mais le Prince Noir, fon fils aine, et 
mort avant lui, ayant laifſe un fils, nomme Richard, ce 
fut lui qui ſucceda a fon grand-pere. 


guant 
porte dans edit. L'un d'entr'eux pretendit qu elle 


[ I 


CHAPITRE XV. 
Mcab u. | 


ICHARD IL metoit encore ige que de onze ans 
lorfqu'iF ſucceda 2 ſon g pere, et il avoit à 
ouverner des peuples mecontens et pauvres, et des no- 
orgueilleux et turbulens. Comme il etoit mineur, 
le gouvernement fut conhe a ſes trois oncles, les ducs de 
— Vork, et de Gloceſter: le ſeu roi 
ayant lai royaume en proĩe 2 des guerres dange- 
reuſes, diſpendĩeuſes, et qui exigeoient des ſubſides con- 
tinuels et conſidẽrables, les murmures du peuple s cle 
voient de plus en plus. Les frais des armemens neceſ- 
faires pour tenir tete à l ennemi de tous les cotes, 


— 
3 


i 


Ri 


it 


Etoit femme bien formee, et voulut auſfitor tenteg 
d'une maniere tres indecente de s aſſurer du fait. Le 
ere en fut fi irrite, qu'il le tua a Vinſtant dun coup de 
marteau. Ceux qui ẽtoĩent . preſens applaudirent a 
ce qu'il avoit fait, et eux et tous les autres fe diſpo- 
scrent 


. 


ple le nomme 

ment 8˙ 

Feſprit de rẽ volte bien des ravages. Tout le voi- 
ſinage ＋ les rẽbelles brulent, pillent, tout 
.ce qu 


ry 
It 


porains, 
travagantes ; rien n'eſt plus juſte que celles 
p Jam exigeoit que tous les eſclaves faſſent 
eclares libres, que toutes les forets fuſſent ouvertes aux 
,pauvres comme aux riches, et qu'on accordat un par- 
don general pour les derniers outrages. En faiſant fes 
# wank fon Ofc Grote of Hons monies 
.menacante. Cette inſalence excita 2 un tel point Findi- 
gp Guillaume 2 3 A 
a accompagnoit le roi, conſidẽrer 
* .. M expoſoit fa — il frappa Tyler de 
ſa maſſue, et le renverſa. Un des chevaliers du roi 
rut auſſitòt fur lui, et Pacheva avec be. 
mutins, voyant leur chef mort, ſe prẽparèrent à le 


yung quoiquꝰ il ſemblat refolu, par la maniere dont 
en agiſſoit, 
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rut vers les rẽbelles, et leur cria avec beaucoup de pre- 
ſence d' eſprit, Quoi, mon peuple, voudriez vous af- 
ſaſſiner votre roi? Ne vous chagrinez pas de la 
« perte de votre chef, c'eſt moi qui veux etre votre ge- 
* neral ; fuivez-moi dans le champ, et on vous rendra 
« juſtice.” Cette populace ft animee s appaiſe 2 Fin- 
ſtant, et, comme guidee par un mouvement purement 
mechanique, ſuit 1 non La Richard 
accorde aux ſedĩtieux une charte ſemblable a celle qui 
avoit Ete precedemment accordce a leurs compagnons : 
cette charte ne tarda pas à Etre revoquee par le parle- 
ment. 

Le roi ẽtoĩt reſtẽ juſqu*alors ſubordonne au conſeil de 
la regence qui faiſoit tout ce quil pouvoit pour 
reſtreindre ſon autorite. Dans une afſemblee extraordi- 
naire de la nobleſſe, convoquee apres Paques, au grand 
Etonnement de tous ceux qui Etojent preſens, il deman- 
da fon age, et, fur la rẽponſe qui lui fut faite qu'il avoit 
vingt-deux ans, il dit qu'il — commencer à gou- 
verner fans ſecours, et qu'il n'y avoit point de raifons de 


le priver d'un droit dont jouilloit le dernier de fes u- 


jets. 
Lorſqu'il eut ainſi pris fur lui ſeul le ſoin du gou- 
A. — 1 s' apperęut — 4 man- 
'a.. quoit itẽs iſes pour ire reſpec- 
1389. ter. II aimoit les plaifirs 1 les 
du rang le moins Eleve Etoient admis a {a conſi- 
nce, et fa converſation n'<toit pas faite pour donner 
une haute idee de ſes principes et de fon habilete. Sa 
cruaute envers le duc de Glocefter, qui, ſur de le 
avoit ẽtẽ renferme à Calais et enfuite 
ne dans ſa priſon, jointe a quelques autres actions tyran- 
niques, ne manquèrent pas d' augmenter ces animoſites 
qui avoient deja jets de racines dans Ie 
royaume. L'elevation de quelques nouveaux favoris 
contribua encore à rendre le roi odicux a la nation; ce- 


mettre tous ſes ſujets contre lui, ce fut 
un 


J z 


e aucune offenſe, et Vautre fans etre convaincu d' au- 
# cuncrime. Leduc de Nortolk fut accable de deſeſpo:: 


1 
7 
; 


Gagne Ge roy 

une entrepr | 

il etoit froid, prulent, claire, et ferme, Is' 

tingue en combattant les inidelles du duche ve 


5 
A : 
3 
1 
f. 
F 
; 


caſter. 

Py. Hereford le roi; et, que i- 
en contre le roi ; quoique j 
IO ſoin ſon mccantentement, :1 
ne mit plus de a 

des lors. 2 c 


Lan 
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Lithuanie, et joignoit ainſi 2 ſes autres vertus N 
de pifte et de valeur. I Etoit anime par les injuſtices 
les plus criantes, et avoit des n 
— — aſſea grande — 


compole de ſo 
et il aborda a — dans le com! 


— — 1 ——— forces. 
Apres cette union, le coneours de ceux qui venoient 
ſe- ſous ſes bannieres fut fi Fer 
. Tc trown la tete d' une armee de ſoixante mille 


— gon Fo 
Richard Etoit en 
vents contraires, 
conſecutives, P 
ar wage — — Etant abords 
au Havre de Milford wee un corps de vingt mille 
hommes, il ſe trouva dans la plus affreuſe ſituation, au 
milieu d'un peuple en fureur, fans un ami fur lequel il 
put compter, et abandonne de ceux qui, lorſqu' il ctoit 
au faite de la grandeur, ne $'toient occupes que de 
fatter ſes paſſions. Sa petite arme e s affoĩblit prompte - 
ment par la deſertion, et bientõt il ne reſta plus que fix 
mille hommes ſous ſes ẽtendards. Ne fachant ni en qui 
mettre ſa conſiance, ni quel parti il avoit à prendre, il 
ne vit plus pour lui d' autre reſſource que celle de sen 
remettre à la eee 

ce qu'il ne pouvoit eſperer d 
kame I ke en conſequence ile, qu 


* 


. 


R CHA R D u. 
a © ſoumettre à tout ce il jageroit a 
22 — 2 — «pop 
—— — Seri. 
viron dix milles de Cheſter, et y rendic le jour ſuivant 
compagné de toute m armer. Richard, qui y avoit 
1 ——— 
— fr earn Pony nd 
FECEeVOIF ; at Etordz, apres ques · cere mo- 
mmlettemem arme, 


vert qui le caracteriſoit, et lui dic bonn te mount qu'il 
toit le bien venu. Le comte rendit au roi ſon · laut 


© ae i plit + Diew, je vous niderar l. gourerner 
= mieux à Pavemt.”” 
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mais, quant au roi, pour nous ſervir de Fenpreſſion pa- 
thetique du poste, Nul ne crioit, Dieu ait pitie de 
« lui.“ Apres tant & inſultes repetees, on le conduiſit 
i la Tour, où i fut ctromement reſſerre, et ou il eut en- 


qui y eſt attachẽ. Son courage Pabandonns ; 
de peine à Fengager a figner un 


ners inond-rent le royaume de mais qui à Ia 
contribue: ent efficacement a ẽtablir et à confirmer 


g & 
+7 


12 7 
ir 


+ 


— > Henry is mort Ge Richard. Un de ces 
affatſins, comme on en trouve dans toutes les cours, 


'R r * & # © a* ww _ 
it dans la captivits, et ils entrerent prẽci- 

pitamment dans fa chambre. Le roi, jugeant que leur 
deſſein Etoit de Vaſſafſiner, rẽſolut de ne pas . 
etre vengé, et de vendre fa vic le plus cher qu'il pourroit. 
S*ctant faifi de la hache armes d'un des meurtriers, 
quatre tomberent morts à ſes pieds ; mais il fut à la fin 
-R INN _ 
fant. Quelques auteurs aſſurent cependant r_ 
Laiſſa mourir de faim en priſon. Ainſi perit 
heureux Richard, dans la trente anne de ſon 
age, et dans la vingt · troiſième KX Sa con- 
duite fut blamable, mais le chatiment qui regut fut plus 
— ue ſes offenſes ; ſes ſouffrances attirerent plus de 

i fa famille et 4 fa cauſe n'auroĩent pu 
faire les a tions les meritoires. II ne laiſſa ni en- 
- naturels. * 
* 


as CHAPITREXVL 
GS EY IF. 


ENRY ne tarda pas à reconnoitre que . 
le trone d'un uſurpateur n'eſt qu*un lit de n 

et Uepines. Tant de quetclts s ele- 99. 
2 — ern 
parlement, qu'il y eut quarante de ſis donnẽs et regus, er 
quacante gantelets jetes comme les gages d'un Eternal 
reſſentiment. Mais, quoique par fa moderation le roi 


parut, cette fois, ancantir ces 1 une 
confpiration ſueceda à une autre, et elles ou dẽ- 
couvertes dans leur corameneement, ou ſur ie 


champ de bataills. . 

" _ e 1 D. 
eumberiand fue ta plus formidable. Dans ung | 
affa re entre les Anglois et les Ecoſſ>is, Archi. 402 


bald, comte de Douglas, et — ſeigneurs Feof- 
la, wvient eis fairs prifonm 1ers par le comte de Nor- 
3 
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TRAIT 


par la mort d un fils qu'il idolatroit. 
Henry ſembla ancuntir ainſi tous les troubles, et il em- 


* preſque jamais exercte. f 

797. de fon regne, lorſque la chambre lui accorda des 
ſubſides, elle numma des commilſF.ires choifis parmi ſes 
membres pour veiller à ce que Pargent ſut employs aux a 
choſes pour leſquelles il avoit ẽtẽ demand, et les oblige,” 
de lui en re eompte. Ele | | 
tres importans relatifs a 
roi, et en general elle 
2 complett 


trente artic 


8 eut dej „ >< 
„de bonne des, et de genẽroſitẽ. Tels 
furent les exces auxquels il ſe porta, qu'un de ſes com- 
pagnons de dẽbauche ayant <te amenẽ pour ſubir un examen 
devant Sir Guillaume Gaſcoigne, chef de la juſtice du 
bane du roi, fur quelque faute qu'il avoit commiſe, le 
ince fut fi mEcontent du Jjugement ports par ls Juge, 

qu 
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oupable, 


veuille fe 
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Ha Celt en ef- 


heureux encore d'avoir un fils 
« my 4 edbar 2 
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CHAPITRE xx 
HENRY v. 


A. D. E S premitres ations du jeune roi confr- 
merent les idées favorables qu'on ayoit 
. congues- de lui dans fa premièxe jrunzfie, H 
ſembla fes anciens compagnons de debauche, leur fir 
part du de vie qu'il voulcit adopter, les eng agca-· 
a ſuivre — et leur ordonna entuite de s clots 
gner de {a pr ſe nce, leur aſſurant de quoi ſubſiſter, juſ- 
| | bw qu il les reconnũt dignes de faveurs plus conſi- 
rables. Les fidelles miviſtres de ſon. pere tremblezent 


pls <a daggar, ue rout qua 
maniere ri 


cut le bonheur de fe fauver de la Tour, dans laquelle il 
avoit EtE enſermẽ, la veille du jour ou la ſentence devoit 
etre exccutee ; il alla ſecrettement rejoindre ceux de fon 
parti, et, excitant leur zele, il les conduifit a Londres, 


dart la vue de tirer une vengeance fignalee de ſes enne- 
mis. Le roi, r deſſeins, ordon- 
na que Fon tint les portes de Londres fermees ; et, s CE 

tant 


/ 


r / A God MLL i442; 


„ + Oy i * a 10 
de St. Giles, il ſe ſaiſit de tous les conjures qui 5 trau- 
verent, et lit arrẽter les autres i ſe rendoient a 


La France fe trouvait alors dans la fituation la 
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toujours 
bataille il y eut dix mille Frangois tuẽs et quartorze mille 
faits priſonniers : les Anglois ne perdirent en tout que 


n'<toit quꝰ un vaſte A. D. 
meurtres, d"injuſtices, de 1417. 
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1 qe 
= de Henry. 

prince, 2 Vinſtant ou fa gloire ne pouvoit gueres 
deer plus haut, et ou il ie voyoit polleſleur de | 


devint avec une 
ſemblable a celle qu'il avoit montree 
dans la trente-quatrieme annce de fon age, et aptès un 
regne de dix ans, 


CHAPITRE XVIL 


qui produifit cette revolution Etoit celle que Von 


oit le moins prev 


111 
en elle les 


elle 


it etre des inſpirations du ciel. Convaincue de 
— fes vitions, elle Sadrefſa & Baudricourt, 


gouverneur de Vaucouleurs, et Finforma que le ciel Ia 
de{tinoit à detivrer ſa patrie de ceux qui Popprimoient fi 
cruellement. Baudricourt la d'abord ſans faire beau- 
coup d' attention ce qu'elle difoit ; mais a force d"im- 


portunitẽs elle parvint à fe faire preter une oreille plus 
attentive; il ceda enfin a ſes de nandes reiterees, et, 


Quand les 
queſtion == 
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reſtat au roi de France, et il Etoit Evident 
ne pouvoit pas encore rẽſiſter longtems. 


ette ville 
e entre 


prend de 111 pour ſe rendre encore 


plus remarquable, elle s arme de Pepee miraculeuſe dont 
elle avoit auparavant fait une auſſi extraordinaire men- 
tion. Ainſi equipee, elle ordonne à tous les combattans de 
ie conſeſſer avant de ſe mettre en marche, et, portant 
— mains une 3 gntecotn, elle aſſure le 
10 ſes fucces comme certains. 
i communique, et ra- 
nime les eſprits abattus des Frangois. Les eux- 
memes, qui ſe moquent en apparence de ſes efforts, font 
intEricurement frappes de crainte ; leur les 


abandonne ; ils font enfin forces Ge lever E Hg avg 


a 
Les F 


cedent rapidement ; le roi de France eſt enfin couronne 


jolemnellement 3 Rheims. Toutes ces Choſes $'execu- 
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G ES 
telle abſurde qu elle 

2 Jeanne, 

regardee 
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rie; on la condamne à etre brulee vive, et la ſentence 
s' execute avec une barbarie digne de Vignorance du ſiè- 
cle 


De cet inftant les affaires des Anglois furent totale- 

ment ruintes. Paris fe remit ſous Fobeiffance de fon 
ſouverain legitime, et les Frangois, par des ſucces con- 
tinuels, ue lents, rezagnerent tous ce qu'ils avoient 
perdu. As hw de quelques annees il ne reſtoit plus 
ue Calais, de tant de conquetes qui avoient &te , 1, 
The an France; c' etoĩt une bien foible com- As 1 
penſation du ſang qui avoit ets verſe dans ce pays, 143. 
des trẽſors qui y ẽtoient reſtẽs engloutis, et qui n'avoient 
5 qu'a eteindre pour un moment la ſoif de l' ambition. 


calamite on vit fe renouveller une ancienne 


. pn de ſuſpendre et d 


«comme il fortoit d'un long revey 


ry avoit pour epouſt Marguerite d' Anj 
elprit mile et courageux ; elle obli 
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fon retour cue le peuple Etoit diſpoſe à ſe preter a de vio- 


lentes extremites, il prit le nom de Mortimer ; il $'a» 
vanga vers la capitale a la tete de vingt mille hommes du 


con.te de Kent, et campa a Blackheath. Le roi, in- 
forme de cette edition, envoya demander aux rEvoltes 
pourquoi ils $'<tuient mis ainſi ſous les armes; Cade re- 
pondit, au nom de tous, que leur unique deflein etoit 
de punir les miniſtres qui abuſotent de leur pouvoir, et 
de faire rendre au peuple la juſtice qui lui Etoit due: mais, 
stant porte a des exces condamnavles, et ayant com- 
battu meme contre les citoyens, il fut abandonne de la 
pou 2.5 et oblige de fuir ſeul dans 
es bois du comte de Sa tete fut miſe a prix, et 
il ne tarda pas à etre decouvert et tu. 

Le duc d' Vork entretenoit fecrettement ces diviſiefs. 
Sous pretexte de favoriſer la cauſe du peuple, il ſongeoit 
aux moyens de ſe mettre la couronne fur la tete : 


dant, quoiqu'il ne defirit rien auth ardemment, it fe firs 


pendant quelque tems ſcrupule de sen emparer. Le 
hazard —. des deſſeins que ſes intri ne pou- 
voient amener au point ou il le defiroit. roi fut at 


taquẽ d' une maladie, qui 
au point qu'il devint i 
rence, les renes du gouvernement 


ugeroit 2 propos. 

N Nevetu de Pautorite ſupreme, il continua a en 
* jouir pendant quelques tems; mais le malheureux 

1454- Toi, revenant enfin de fon efpece de lethargie, et 


fur 
puiſſance. Hen- 


priſe qu'il etoit enticrement prive de 


les armes, et le traina en quelque 
bataille. Le combat stant engage, 


＋ * 
d' Vork remporta une victoire complette. rol, ayant 
etẽ ble ſlẽ, et stant retire dans une petite maiſon qui 


* 


5 


deſertion, ſe retire ſans oſer frapper 
fieurs combats fuccedent a celui-ci; : par- 
tagẽs. Mena tantòt victorieuſe, tantòt en exil, 
ſſembla enſin la fortune de ſoa cote par une victoire 
ſignalce qu'elle remporta a Wakefield- green, et dans la- 
, le duc © York fut tue. 
- . - J- 
Vork, toit un des plus ene de fon 
| poi ny ny, 


tre la reine un degre d' animoſitẽ que rien ne pouvoit 
Ereindre. Pour faire approuver plus furement fa con- 
duite, il mena le roi eaptif au milieu des forces qu'il 
commandoit. A Fapproche des Lancaſtriens, il con- 
duifit vers cux fon armce, renforc@ par un corps de 
bourgeois de Londres, qui <toient tres attaches à fon 
i, et il livra bataille à la reine a St. Alban; mais il 
Fe Snitrement Sha. Plus de deux mille hommes de 
ſes troupes perirent dans cette occaſion, et le roi retomba 
dans les mains de fon propre parti, ou il fur traite en ap- 
parence 
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parence avec beaucoup de reſpect, mais en realitẽ avec 
. 
| n — er 

York, c oit 2 reparer les pertes que 
aveit font, ot © Lire renairs ts dans les gf. 
prits. Ce prince, dans la fleur de Page, et 
par un extericur ſcduifant, par fa bravoure, et par fa 
conduite populaire, s"avanga vers Londres avec les dẽ- 
bris de Parmee de Warwick. Ayant oblige Marguerite 
A. D. de ſe retirer, il entra dans la ville "au miliew des 
2461 acclamations du peuple. La joye qu'on 
h dans cette occaſion lui fit juger que c'etoit Fin- 
ſtant favorable pur faire valoir ſes prẽtentions à Ia eou- 
ronne. Warwick, fon ami, aſſemble les citoyens dans 
St. John's Fields ; il les harangue ; il établit Je droit 
d' Edouard, et cle ve fortement contre la ie et 
contre Puſurpation de la maiſon de La Les 
deux partis fe rencontrent bientot aupres de Towſon, 
Cans le comtẽ d' York, poug decider cette ſameuſe que - 
relle. Jamais P Angleterre n'avoit Ete deſolce un ſi 
funeſte combat. "ff e Etoit affreux de voir —_ mille 
hommes d'un meme pays acharnes a &arracher la vie ſes 
uns aux autres, et cela pour fat'sfaire la futiſè ambition 
du foible ou du plus mechant de tous les hommes. 

endant que Farm ä I} 5,1 
rr ande quantite. Le vent la 
N des ennemig, et les reugleit 

1 I — — 
da de la vi en faveur d' Edouard, qui donna ordre 
que Pon n' accordãt u_ a perfonne. I genſuivit 
un carnage affreux, dans lequel plus de quarante mille 
des partiſans de la maiſon de Lancaſter furent tuẽs. 

Le foible et malheureux Henry, toujours imprudent 
et toujours ſans Tucces, fut fait priſonnier, conduit_a 
—— wy oe} — rr 

guerite eut plus de bonheur; elle trouva 


— — —e— 
Edouard, 
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des Anglois, fon arme cependant s augmenta 4 
ks qu'il $S'avancoit dans le pays. Sa moderation, 
fa douceur apparente, lui attirerent de nouveaux parti- 
fans. La ville de Londres, à cette Epoque, toujours 


diſpoſce à admettre celui qui Etoit le plus puiſſant, lus - 
malheureux 


ouvrit ſes portes, et le 
une fois prectpite de fon trone, et r en priſon. 

I ne reftoit plus à Warwick, our & tony te ts fiten- 
tion embarraſſante ou il fe trouvoit, que de hafarder une 
bataille. La fortune fut pour Edouard. Is fe rencon- 
trerent 2 St. Alban; le parti de la maiſon de Lancafter 
fut defait, et le comte de Warwick, qui conduifoit un 
corps de troupes choifics, Etant dans le plus Epais de la 
e 

arguerite, en apprenant 
du brave Warwick, et de n de fore 
parti, s abandonna la premiere fois a la douleur, et 
rn mal- 
heureux deſtin, elle ſe retira a Pabbaye de dans 
le comte de Hants. 


fut encore 


prendre encore fon pa: ti. 
Courtney comte de Devonſhire, les lords Wenlock et 
St. Jean, ainſi que d'autres de diſtinction, 
Pengagerent 2 ne pas perdre Peſperance, et Jus offrirent 
tous les ſecours qui dẽpendoſent u,. Elle avoit 
alors livre des batailles duns — provinces 
de l' Angleterre ; le parc de TE = theatre 
de ſes dernicres tentatives. Le dug com- 
mandoit fon arme. C toit bmme qui avoit parta- 
gẽ tous les dangers qu'elle avort courue, et qui Etoit reſte 
conſtamment attache à fon parti. II Etoit vaillant, ge- 
nẽreux, aimable, mais temeraire et imprudent. Lori 
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la fatale nouvelle de la ort 


23 


, er 


e 
a 
'> 
t 
by 
t 
it 
8 
S 
- 
— 
S 
bo 
2 
t 
a 


D 
donna ordre au lord Wenlock de S avancer 
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le fou- 
et les 


Ay out il avoit d' abord range 
fon armee en bataille. Sa fureur eſt encore excitEe par 
cette vue, et, courant {ur le lache, il lui fend la tete d'un 
coup de hache. - 

Apres la dataille on fait priſonniers la reine et le prince 
fon fils, et on les amene en preſence d' Edouard. Ce 
jeune homme paroit devant le cenquerant avec une noble 
— 8 fait, d' une manière 
iuſultante, comment il a ofe prendre les armes en 
ra ee permiſſion, il oublie fa mau- 


farouches, ſe precipitent fur un jeune homme 
et lui percent le coeur avec leurs poignards. 
Pour metir q le a tant de crimes, on juge qu'il eſt 
de Jaifler vivre lui-meme, qui avoit ẽtẽ 
longtems ſpectateur paſſif de ces ſcenes d horreur. Le 


fa chambre, et Paſſafſine de 
ered on n'accorda 
it peut · ẽtre qu'elle 

te par le roi de France, et en cela on ne fe 

trompa pas, car ce monarque paya au roi d Angleterre 
cinquante mille Ecus pour fa rangon. Cette femme ex- 
dinaire, apres — 1 de ſon mari 


traor 
dans douze batailles, apres avoir — 


*| 
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 EDOUARD IV. 


S'appropria les biens qu'il confiſqua fur les victimes de fa 


Pendant d'une part i] faiſoit ainſi trembler tout le 
monde, de Pautre il s endormoit dans le ſein d'une hon- 


a 
gs 


: 
In 


An 2 
*Etoit que comme une offenſe |<gere. 

de ſes maitreſſes la femme d'un 
Shore, marchand de la cite. Elke Etoit douce de 
_ — mais ſa vertu ne 


a Vepreuve des pourſuites d'un bel 
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et y tua un daim blanc que ce gentilhomme ai- 
Mn. Sad Sed drome rin dint avs 
premier tranſport de fa colere, qu'il voudroit que les 

| cornes 


21 


que 
qu'il put obtenir 


de choiſir le 


Si le de ce fut tyrannique, 

— — Pendant quit deait à faire des 
prEparatifs de guerre contre la France, it fut attaque 
d'une maladie dont il mourut, dans la quarante-deuxieme 
annte de ſon age, et dans la vingt-troifieme de for 


 CHAPEFTRE XX. 


E duc de Glocefter, qui avoit ett fait prote cut du 
L royaume, ſous pretexte de mettre les enfans du feu 

à Fabri de tout danger, les fit conduire 3 la Tour. 
Apres qu'il ſe fut ainſi afure de leur perfonne, fon pre 
mier ſoin fut de ſemer le bruit de leur pretendue illẽgiti- 
mite, et de faire naitre des obſtacles pour empecher que 
la ceremonie du couronnement du | Edouard n'eut 
lieu au jour indique à cet effet. I chercha enſuite les 
moyens de fe defaire du lord Haſtings, qu'il ſavoit Etre 
fortement attache aux 


interets du jeune roi. 
N 


Arane 


\ 
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Ayant fomme ce ſeigneur de fe rendre à un conſeil tenu 
à la Tour, on remarqua que Gloceſter en entrant fron- 
got ouch, mordox Jes ores uſn 
d'un combat 
1 Tout le monde 


bras defſechs, et, Fexpoſant nu auc yeux 

il accuſa Jeanne Shore et ſes complices de lui avoir 
cette infirmite par leurs forcelleries ; 4 j 
dit, Sire tel crime 

mort.“ — 


a j 8 
Hera à la garde des ſoldats. — oblige de ſe 
conſeſer tris promꝑtement 2 r 

contra, lo protecteur ayant jure par St qu il 

' neroit pas qu'on ne lui cut apporte fa tte. On le traina 

rr de Ia 

chapeile de la Tour, et on I ran. 

d' arbre qut ſe trouva la par 


288 avoit d' abord ẽtẽ _— à fon mari, osfevre dans 
Lombard ſtreet, et ẽtoit reſtẽe aupres d' Edouard, vivant 
2555 RIGS 
| e© I que ne fut pas 
fichs de voir reto nber dans fa obſcurite une 


premiere 
Ec gi br ft longre 5 vr trouree fore a def 
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tremper ſes mains dans le ſang innocent. Malgre cela 
on neut pas de peine à trouver un affaffin. Sir James 
Th Sages 2th ene et on donna ordre a 
Brackenbury de lui remettre les clefs pout une nuit. 
1 choifi trois aſſociẽs, Slater, Deightun, 
et pentra pendant la nuit juſqu'à la de la 
chambre ou Etoient les princes; y failant entrer 
les aſſaſſins, il leu ordontta d*extcuter leur commiſſion, 
tandis qu'il vænleroit à la porte. I trouverent les j 
princes au hit, et enſevelis dans un profond ſormmeil. A- 
Pres les avoir Etouffes avec les dreillers et les 
s firent voir leurs corps nus a Tyrrel, qui leur ordotina 
@ les enterrer au pied de Fefcalier, dans un tiou pro- 
fond, et ſous un monceau de „ '® 
orgoit ainſi d' aſſermit fa 
xtaquè d'un core vers 


a grandes jor 
n i = 
ment debordee, que le pays fe trouvoit inonde'des deux. 
c6tes, et que meme le ſommet de quelques collines Etoit 
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de guerres civiles, qui avoit couvert ſes plaines d'un dẽé- 
luge de fang, 2 la mort — 
chard, qui fut tue dans la bataille; Richemond fur | 
— — ee | 


CHAPIFTRE-XXIL 8 
HENRY vn. | 


Henry, lorſqu'il fe vie fur 
24. Lo rows la princeſſe Eliſa- 
82 71 = Font V. 


et par ce moyen il 
now ee. . 


$'appergut que Parge 
lance du pouvoir en fa faveur. === 


raiſon, avec le plus grand ſoin, toutes les 
qu'il fit ſur ſes ennemis. 


Auffedt apris fon marriage'avec Elifibeth, accords 
ane amniſtie generale à tous ceux qui jugerent & propos” 
d'en profiter ; mais le peuple ẽtoĩt devenu ſi turbulent et 
fi ſeditieux par Phabitude des guerres civiles, aucun 
gouverneur ne pouvoit le contenir dans les regles du de- 
voir, et aucun roi parvenir à sen faire aimer : une r& 
veltz ne Gundlocr 6acindes que -- KI iy 
une autre. 

Un certain nomme Richard Simon, 

i avoit de PFeſprit et encore plus de temeritse, donna 

inſtructions 3 Lambert Simnel. fils d'un \ 
pour jouer le de Warwick, fils du duc 'de 5 

qui avoit Ete noye dans un tonneau de Mal- » 
vorſe. Comme Pimpoſteur — — oO 
de ſubir un cxamen on jugea à propos 
faire Eabord — 4 «@ on chotke — 
r K 
dont il s ẽtoit charge. 1. 
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Une nouvelle ſedition commenca alors 


- Anwar > - + ko, 
le comtẽ & York, par la rẽſiſtance 


Al 


8 


Rl 


— erm — Les 


contentèrent pas de cette expedition; de Favis dun 
nomme Jean Achamber, homme de la le du peuple, ils 


% 


D 


nene 
parti de Perkin, fe trouvoient le lord Fitzwalter, et les 
chevaliers Simon Monford, Thomas Thwaits, et Robert 
Clifford : mais celui qui avoitle plus de poids, et dont Pin- 
fluence ẽtoit le plus a red6uter, Etoitle chevalier Guillaume 


et les aventures de Perkin, et des noms de tous ceux 
$s*ctojent ligues pour Te ſoutenit. Le roi ſut fatisfait de 
cette decouverte, mais, plus il avoit rde de con 
fiance à ſes eſpions, plus il feignit contre eux de reſſenti- 


y 
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1400 
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rFoyaume ; 


de fectuoſitẽs, tant de contradic 
probable 


et d ext cutions. Il eſt 


erer 


„y rencontroit tant de 
tions, 
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ures, 
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apprehenfions, le forgoient d agir avec une extreme ſẽ vẽ- 
rite. + It eff certain que nul — — i 

' Ia mauvaiſe diſpoſition de ſes 


cette e qu'l eenite nas ies 


ages. Cone bet phat fart — 
. Cette loi plut infinimert 

nie ls eprom pa ge ING . 

— — — Y 

r fatisfaire leur go Fe leurs cr 

de Fimportanict de leurs \ Creatigighs. 


— 
pape, quoiqu'il — 1 en meme tems la plus entière 
defẽrence e Sr 
clerge. Pendant qu 


à ruiner le credit 2 = 


cette ẽpoque memorable, nos villes devoient = 
origine à quelque IDE dans leur voi 


SY ordinairement de reſidence à un feigneug - 
Ces — — en meme tems 5 
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qu'il ſe traouvat des 
les eſptces, qui 'y 


T1] 
K 


1 


vt 


inquante-deux ans, et apres en avoir regne vingt trois. 
Depuis le tems d' Alfred VA n*avoit pas eu un 
I rendit ſes fu | 
et il opera dans les mœurs du peuple un changement in- 
finiment plus grand qu'on n'auroit pu le ſuppoſer dans 
un eſpace aulk court, 
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monarque, ſe montrant a la fois complaiſant, ſoumis, et 
—— {= * rien ms 'accomoder 
zu caractere de Henry; — rioit, il danſait, 
_ avec tous les debauches de la cour. — — 
quarante ans, fa qualits d' ec . 
un fre in pour lui, et ne tendoient 22. 
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avoit à la fin reuſſi. 


bles de flatter fa vanite, et y 


Fintention de fe conformer aux 
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defirs de ce monarque, le 
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il 


1 8 
+ 


32 


117 
111 


; 


a 
100 


t elles qui 


le combat loriqu” 
que te 


— Ge 
—.—— ne: 


Francois eut aſſeꝝ 


purgatoire, et pouvoient 
meme ſervir a leurs amis, s'ils en faiſoient Pacquiſition 


ence, obtint du pape la permiſſion de lire les ouvrages de 
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ficence dans laquelle il ne $'<toit pas encore montre. 


Quoique Henry fe fut ainſi iepare de Pegliſe, il ne fe 
conforms cependant aux opinions f'aucun des reforma- 


teurs. 

Le de religion n'etant pas encore bien ferme- 
ment Etzbii, et les eſprits de ceux qui Etoient de ſenti- 
mers oppoles etant extremement cchauffes, il senſuivit - 


naturellement que plutieurs perſonnes furent victimes de 


Comme ie moines lui avojent ou 
vigoureuſe refittance, il reſolut mettre tous 

meme tems hors d'etat de lui S 
velles injures, II revctit en conſequence Thomas 
I, qui venoit — > — — 


tiq pie pour augmenter 
la liberalite du peuple ; des diviſions cruelles et invete- , 
rees regnoient entre les membres de pluſieurs de ces 


exc ita contre eux dans la nation une horreur generale. 
* On ordonna une nouvelle viſite, et on raconta 
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contre ceux qui ſoutiendroĩent que la communion ſous 
les deux efpeces Etoit neEceſfaire, les pretres pou- 

voient n on pouvoit rompre 
particulicres ẽtoĩent 


le 
ume; le chevalier Thomas More et Feveque Filler 
decapites pour n'avoir pas voulu reconnoitre la 
Do wg = 1 
Tant d' actes de feverite furent par 
d'une nature differente, et dont la cauſe n ẽtoĩt, ni dans 
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rẽſorme, et $'<toit attire par cette raiſon un nom- 
bre Cennemis, qui n'attendcient que Pinſtant favorable 
pour la perdre dans Peſprit du roi : cette occaſion ne ſe 
preſenta que trop tot. La paſſion que le roi avoit eu 
pour elle s c toit tout a fait ẽvanouie par la ſatiẽtẽ. Cette 
paſſion n'avoit jamais cte fondee que fur des defirs qui 
ceſſent d exiſter auſfitot quiils ſont ſatisfaĩts. II devine 
amoureux, ſi Von peut ainſi proſtituer ce nom, d'une 
autre perſonne, et commenca a languir apres la poſſeſſion 
de Jeanne Seymour, qui <toit depuis quelque tems fille 
Chonneur de la reine. 

Les ennemis d' Anne de Bollen commencèrent alors à 
intenter des accufaticns contre elle. Le duc de Nor- 
folk, cn conſequence de fon attachement a Pancienre re- 
kgion, produiſit pluſieurs temoins qui Paccustrent de 
s*etre abandonnee à quelques uns des derniers domeſtiques 
de la cour. On defigna principalement quatre perſonnes 
comme ſes amans : Henry Norris, gentilhomme de la 
garderobe; Weſton et Brereton, gentilſhommes de la 


chambre du roi; et Marc Smetton, muſicien. On leur 


ft leur proces dans Weſtminfter-hall ; Smetton fut ga- 


gnẽ, et, en lui promettant fa race, on Pengagea à avouer 
un commerce criminel avec la reine; mais il ne fut ja- 
mais confronte à celle qu'il accufa, ct fon execution 
avec les trois autres, qui eut lieu bientot apres, ne ſervit 
qua confirmer Pinnocence de la reine. On offrit la vie 
2 Norris, qui avoit lon,tems joui de la faveur du roi, 
s' vouloit avouer fon crime et accuſer fa maitreſſe; mais 
il rejeta cette propoſition avec mepris, et mourut en pro- 
te ſtant de innocence de la reine et de la ſienne propre. 
La reine hm thee fragt jagks par les pairs ; mais, 
ſur quelle preuve, ſur quelle aflertion, la conviction du 
crime d' inceſte fut appuyee, c'e{t une choſe qui eſt reſtee 
inconnue. La plus forte preuve, à ce qu'on dit, fut 
qu on avoit vu Rochefort s'appuyer fur le bord du lit de 
la reine en preſence de quelqu*s perſonnes. Une grande 
partie de accuſation portee contre elle rouloit fur ce 
qu'elle avoit dit à ſes ſuivantes que le roi n"avoit jamais 


HS EN RY VL 147 
poſlede fon coeur, On confidera cela comme une inſulte 
faite au trone; on $'efforga de faire regarder ce mot 
comme une infraction 2 la loi nouvelle qui declaroit cri- 
roit mal dw roi, de la 


lelon qu'il plairoit au roi. Le matin du jour da fon exe- 
elle envoya chercher Kingfione, connttable de 
© Ki et lui dit, lorſqu'il entra dans pin * Mr. 
prens que je ne dois mourir qu's midi, 

© ens che, car} jeſperois quiavant ce tems je ſe 
© rois morte, vnde duns vie de douleur.” Le con- 
ä — — — elle ne ſouſ- 
EIS ans — — dire 
* Que enbruteus Eroit tres adroit, et” (prenant en rianc 
fon col dans ſes cn « Pai le col -tres petit.” 
Lorſqu elle fut far l par conſideration pour la 
tranquilite de fa fille Eliſabeth, elle ne voulut pas en- 
gammer Peſprit des ſpectateurs contre ſes perſẽcuteurs; 


| 2 — — n Eten- 
dus crimes qui Pavoient fait condamner : — — 


fon cœeur pour ie rol, et Fappella © un prince doux et 


claie au lieu de Pexecution, et declarerent que ce qu'il 


Evuche, et, apres quelques nc gociations ſur le continent, 
dans la vue de rendre plus ſoſides ſes alliances avec les 
princes d' Allemagne, il epoufa Anne de Cleves. II 
congut beaucoup Eav-rſion. pour la reine; et, cette 
avexſion ne faiſant qu augmenter tous les jours, i] refolut 
a la fin de ſe debaraſſer en meme tems delle et de fon 
premier minitire, a qui il cn voulvit fortement pour avoir 
ere Vinftrument de fon deriier mariage. Une nouvelle 
raiſon vint encore ajouter au mecontentement du roi. 
Henry avoit rc uni toutes ſes affections ſur Catherine 
Howard, nisce du duc de Norfolk; et la ſeule manière 
qu'il etc de fastline cerre noaveile paſhon ten comme 
avoit deja fait dans d' autre cas, de faire divorce avec 
k preſente reine pour qu'elle fit place a une nouvelle. Le 
duc de Norfolk etoit depuis longtems l' ennemi mortel de 
Cromwell; il ſaiſit avec empreſ{:ment cette occation de 
perdre un homme qu'il regardoit comme for rival. II 
mit en uſage tous les artifices dont ia niece Etoit ſuſoep- 
tible pour faic2 perdre au favori fon credit dans Fefprit du 
roi; et, quand les choſes en furent au point où il vou- 
loit les amener, il obtint un ordre du rot arrẽter 
Cromwell comme coupable de haute trahiſon. Sa diſ- 
grace ne fut pas plutòt ſue, que tous ſes amis Fabandon- 
nerent exceptẽ ranmer, qui Ecrivit a Henry, en ſa fa- 
veur, une lettre, telle qu aucun autre homme du royaume 
Q 3. * auroit 
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1 auroĩt ofe Fecrire. cela, on Paccuſa dans le 

parlement du crime :refie et de trahiſon, et, fans 
% - on 


ir la mort pour 
tion de ſes fautes ; il avoua qu'il — lailis (6 
duire, et declara qu'il mouroit dans la foi catholique. 
Le roi n'avoit pas fini d'exercer tous ſes actes de fe- 
verite., Il getoit cru tres heureux 


elle nia Paccuſation ; mais, 


HENRY vn. 1 


— * — 
meme tems coupable 2 
cacheroit la connoiffance — ach; 6b Slade 
d' une reine. . —— © is cud — 


une femme qui auroit manquẽ à Fhonneur, la 


croyant 
vierge, elle ſeroit coupable de haute trahiſon pour ne la- 
voir pas declare avant. Le peuple plaiſanta de cette lot 
abſurde et brutale, et dit que le roi devoit maintenant 
en tenir à rechercher une veuve. Apres one 
is bs frnfiom — loin, dans lefy 
Þ ples Tagelicr ON ger Io Gangs tice de Is nanien fe 
pu etre amen a donner fon conſentement, la reine fut 
decapitce a Tower-hill, * lady Rocheford, dont 
la mort n'excita nullement la pitie, parcequ*avant elle 
avoit elle- meme trempe ſes mains dans le ſang. 
ren 
encore de condition, en 
— pou pour ſixième et dernire femme, Ca- 43. 
Parr, qui, comme pour juſtifer les plaifanteries 
EN ſe trouvoit veuve. © avoit ẽtẽ Fepouſe du 
teu lord Latimer, et on la 
| Sge et vertueule. Elle etoit deja 1 
5 — cnges avec prudence et avec 
Kearactere de ce tyran capricieux. 
La feverite du roi envers ſes ſujets ne fe rallentit pas. 
— 2 tems incommeds — 
A jambe ; la douleur qu'il en reſſentit, jointe à la re- 
: ca autres infirmites, Paigrirent un tel point, 
ry avoit preſque perſonne, meme parmi ſes do- 
meſtiques, qui Papprochat fans terreur. C'eft ſurtout 
2 cettg Epoque que ceux qui n'etcient pas de la meme 
opinion que lui ne devoient pas efperer de pardon. 
Quoique fa fante declinat ſenſiblement, ſes actes de 
cruaut n'en Etoient pas moins frequens. Tous <toient 
indiſtinctement expoſes à fon reſſentiment. Un proteſ- 
tant et un catholique Eprouverent 
fets de fa fureur. Le duc de Norfolk et fon ſils le comte 
de Surry furent les derniers qui reſſentirent les effets des 


en meme tems les ef. 
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adroit, et bon foldat. II favoit — ma- 
mer les armes, Choſe alors tres neceſſaire; il encoura- 
geo't 2 s' oc upant 2 fut 
lui, qui, dans ſes poẽſies, commentga à 

tain degre d elegance — E. B 
{cs ſonnets il celebra la belle ina, et ſout nt, dans 
tous les jeux publics, que fa beaute Etoit a 
celle des autres dames. Tant de belles qualites ne le 
mirent pas a Fabri des de Henry; il avoit 
Kifſe echapper quelques expr de reſſentiment con- 


tre les miniſtres du roi, ce qui lui fit perdre le gouverne- 
ment de Boulogne. Outre cela, la famille entière Eroit 
regardẽe comn:e coupable des debauches de Catherine 
Howard, qui avoit ett executee, On donna en conſe- 
des ordres particuliers pour arreter le pere et Je 
. jour, iÞs farent mis 3 ts / 
Tour. Surry étant de la chambre — 
proces en fut plus prompt. — — 
trouy. pluſieurs perſonnes aſſeꝝ viles pour divulguef bes 
confidences ſecrettes qui leur avoient crc faites, meme 
au me pris des liens du fang. La ducheſſe douairiere de 
Richemond, ſcur du comte de Surry, fe mit au namꝶmy 
& —— 
fon plus intime ami, le chargea dJinfidetite envers 4 
I femble qu'a cette affreuſe epoque il n'y avoit d 
toute la nation ni foi ni honneur. Surry nia cu 
tion de South well, et propoſa de prouver fon innocence 
— Cette — reſuſce; on alle- 
Ai avoit 6cartele les armes d Edouard le Conteſ- 
* pour le con- 
vaincre d' aſpirer à la couronne. Il n'avoit rien 2 repli- 
quer a cela, et dans le fait toutes rẽponſes auroient etẽ 


— — le parlement et les jures ne 
rgne Tart 


et par des ſoumiſſions, mais le cœur endurci de ce 
ne connovifloit pas la pitie. Le parle- A.D 
Saflembla le quatorze de Janvier, et n 
un bill d'attainder contre le duc de 846. 
orfolk, parcequ'il n auroĩt pas ete facilement convain - 
eu ſi Fon cut attendu les diſcuſſions de ſes pairs. L'arret 
de mort fut prononce, et envoye auſſitõt au lieutenant 
de la Tour. Le duc ſe prepara a la recevoir, et le ma- 
tin ſuivant i} devoit etre execute. Un Evenement de 
-— << om importance pour le royaume lui fauva la 
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plus haut degre qu'il ne pouvoit VFexprimer. Il envoya 
chercher Cranmer, mais il avoit perdu la p:irole lorſque 
le prelat fe rendit 3 ſes ordres. Cranmer le pria de lui 
faire entendre, par quelque ſigne, qu'il mouroit dans la 
foi de Jefus Chriſt ; it lui ferra la main, pq 
A. b. tot, apres un rezne de trente-ſept ans 
_ mois en dans a Cinquante-fxieme:aunce WwKi 
347" age. Quelquzs rois ont ete tyrans — 
avoient etc aigris par les contradictions et par les 
voltes ; d'autres Pont Et parc equ' ils fe laifloient c- 
duire par leurs favoris; CR enfin, parcequ'ils n'a- 
iſſoient que par un efprit de parti. La tyranaie de 
| ne provenoit que de fon cara re deprave, It 
fut cruel dans le gouvernement ; il fut cruel dans lareli- 
gion ; i b cruel dans le ſein de fa famille. Nos pre- 
tres ont pris quelques peines pour venger le caractère de 
ce prince feroce, comme ſi fa conduite et notre rEfor- 
mation avoient entre elles liaiſons. II n'y a 
rien de ſi abſurde que de vouloir defendre F une par Pau- 
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CHAPITRE XXIV. 
EDOUARD VI. 


Edouard VI. alors dans Ia neuvieme annee de 
age. Le feu roi, dans fon teſtament, qu'il croyoit 
qui ſeroit exec ute a IA lettre, avoit fixe la majorit de 
<e prince a dix-huit ans, et il avoit en meme tems nom- 
me ſeize exEcuteurs de ce teſtament, 2 qui i] conſioit, 
pendant la minorite, le gouvernement du roi et du 
royaume. Le duc de Sommerſet etoit place a la tete de 
ces ſeize membres comme protecteur. 
+ Le protecteur, dans fon projet d'avancer Faire de 
la reforme, eut toujours recours aux conſeils de Cran- 
mer, qui, modere, prudent, et contraire aux 


H VIII. eut pour fuccefſeur fon fils unique, 


change - 
mens violens, reſolut d'amener le peuple à fa fagon de 


"Le tm par des innovations inſenſibles. 


4... avoit forme un commite de et de 
la forme de la li qu'on devoit 
ſervice de Pegliſe. Cet ouvrage fut 


—— bcboaregy moderation, de preciſion, et 
de foin. On fit une loi qui permettoit aux pretres de ſe 
marier. Quoiqu'on wabolt pas la ceremonie de la 
conſeſſion auriculaire, on laiffa fur cet article une enticre 
liberte au peuple, qui ne fut pas fache de fe voir debarafle 
de la tyranwefpirituelle qu'exergoient fur lui ſes inſtitu- 
teurs. La doctrine de la preſence reelle fut le dernier 
dogme du pores: que le peuple abandonna entièrement, 
parceque le clergẽ et les laiques avoient bien de la peine 
a fe decider a renoncer à un bienfait auſſi miraculeux que 
celui-la. Quoiqu'il en foit, non ſeulement celle ci, mais 
toutes les principles opinions et pratiques de la religion 
catholique qui ſont contraires 2 ce n 
riſe, furent abolies ; et la reforme, telle qu elle exiſte 


aujourdhui 
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envoya 
quence à la Tour, et on les menaga de la colere du roi 
sil perſiſtotent dans leur deſobeiffance. 
Sow par toutes ces actions, $'attira benu- 


moins delicat dans ſes pr ee 
SI by 

s' embarraſſoit moyens qu'il devoit employer . 
1 Ne voulant cependant pas 2 
tout d'un coup le maſque, il couvrit fon ambition fans, - 
bornes des apparences les plus paiſibles. S' ẽtant aſſo- 
cie le comte de Southampton, il fe 
puiſiant dans le conſeil, qui vouloit fe 


T 
- 


rapport a ſon | 
feurs le dereſtoient 3 cauſe de h verite dont i} emavais 
uſe envers fon frere : enfin, les 


accumules aux depens de I'e 
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que devoit leur donner le lord On e fit bient6e 
es comparoiire, pour ctre juge, devant le marquis de 
incheſter, qui ſiẽgea dans cette occaſion en qualite de 
grand maitre, affiſte de vingt- ſept pairs, au nombre deſ- 
2 ſe trouvoient Northumberland, Northampton, et 
a Ia fois ſes acculateurs et fes juges. 
fut condamnE comme coupable, et conduit à Te- 
chaftaud dreſſẽ pour fon execution fur Tower-hill. 
It y monta fans la moindre Emotion apparente, et au 
milieu d'un vaſte concours de peuple qui T_ 
beaucoup. II leur parla avec beaucoup de 
144 avoit toujours ſervi le roi fi- 
llement, et qu'il avoit ſoutenu, autant qu'il lui avoit 
etE poſũble, les inte rets de la vraie religion. Le 
Faſſura de la confiance qu'il mettoit dans ſes pas 
s ecriant, Cela eſt vrai. Une rumeur 
commengoit à s ele ver; Sommerſet le 
paiſer, et de ne point interrompre ſes ares iebdieg. 
tions, mais de joindre des prières aux Il paſa 
enſuite fa tẽte fur le billot, et le coup de la mort. 
Northumberland viſoit alors 2 Pautorite ſupreme, et 
be mauvais Etat de la fante du roi paroiſſoit favoriſer Es 
16 Il repreſenta a ce jeune prince qu = 
forurs Marie et Eliſabeth, que avoient . 
par fon teſtament pour fucceder a la couronne au 
faut "Theritiers directs, avoient <te declarees illegis © 
times par le partement ; que la reine d Ecoſſe, fa tante. 
avoit ẽtẽ exclue par ce meme teſtament de Henry, et 
que Eailleurs, comme etrangere, elle ne pouvoit point + 
pretendre a la ſucceſſion ; enfin que, les 
trois princeſſes fe trouvoient inhabiles à regner, la fuc- 
ceſſion — naturellement en partage à la 4 
de Dorſet, dont la plus proche heritiere Etoit lady 
Jeanne Grey, femme accomplice, autant par ſes talens 
pour gouverner, que par les charmes de fa par 
ſes vertus, et par les qualités de fon eſprit. Le roi, 
888 coutume de fe ſoumettre 


S'ap- 


* pas de des reſou dre felan ſe defirs. © 
La ſante du roi — had ewe} 9p 1 le mi 


_— travailloit avec ardeur a auzmenter Nom et a 
faire des amis puiſſans. Son premier ſoin ſut de pren- 
dre les interets du marquis de Dorſet, pere d- lad 12 
Grey, auquel il procura le titre de duc de Su, K, qui 
vendit d'ètre eteint. Apres avoir ainſi oblize ce ſeigneur, 
ix lui propoſa un mariage entre fon quatrieme fils, lord 
Guilford Dudley, et lady Jeanne Grey, dont il avoit 
is les ant21cts {i fort a cozur. Pour afſurer en- 
core Sus fon credit, i! donna fa fille au lord Haſ- _* 


* 


tings.” Des mariages furent celebres avec toute 1353. 
ae toute la magnincence ima zinable. Edouard 
„enen languir, et pluſieurs ſymptomes de con- 
tient a ſe manifeſter. On efperait 


. grande jeuneſſe et fa fobricte |- met- 
perſonnes 


reprendre e deſſus. Le peuple Vaimuit, 
ne vouloit pas le voir en danger. | 
argue cependant que fa fantE 
p 
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autres ſymptomes annoncerent que fa fin a 
it. Un mourut 3 Greenwich, 496 85 
ine ans, et dans la ſeptième anne de fon. 
rẽgne, regrette de tout le monde, à qui ſes vertus prema- 
turees avoient fait concevoir Fefpoir flatteur d'un regne 


C AAPITRE xxv. * 


mon mee pas rilgucr de conduire fon armee a la ren- 
contre de Marie. 3 
Lady Jeanne, voyant qu'il ne lui refoit aucun eſpoir, 
reſigna volomtiers la royaute dont elle avoit joui pendant 
dix jours, et ſe retira avec fa mere 2 leur ancienne de- 
meure. Northumberland lui-mẽme, qui ne pouvoit 
s'aveugler fur Perat deieipere de ſes affarres, et qui re- 
eunnoiſſoĩt l impoſſibilitẽ d agir Iorſqu tout le peuple 
 Soappoſoit 2 ſes deſſeins, eſſaya de q litter le rovaume. 
I en ſut empcche par la compagnie des gardes penſion- 
nes, qui lui dirent qu il deyoit reſter pour juſtiſier la con- 
duite qu'ils avotent tenue en [= laiſſant conduire contre 
leur fouveranme leziiime. Ainſi reflerre de tous les cotes, 
il ſe livra lui- meme a Marie, et ne tarda p à Etre ext - 
cute de A fagon la p bus expeditive. - On prononga auſſi 
ſentence de mort contre lady Jeanne Greyet contre le loxd 
Guilford, mais fans avoir pour l' inſtan aucune intention 
de la metixe 3 execution. P 3 Marie 


% 


nes, = - 
de priſon, retablis fur leurs fieges, et on les ſen- 
— 


tences qui avoient ẽtẽ prononcees Contr 
Un que la reine convoqua fembla fe I" 


2 tcus {es deſſeins; il annulla à la foig tous-tes „ 
relatifs a la 1 ligion, qui avoient << i ſous le regne ds 82" 
fes predeceſſeurs, et la religion nationals ſe rewouvs far: _ - 
le meme pied ou elle toit a la mort de Men VII. 
Pendant que les abus reprenoient u leur anche +. 
empire dans la religion, les miniſtres de Ia reine, | 
vouloient vgs > polo es une allii_ce ent 
convint. Is arreterent enfin. leur vue Philippe, 
i & Eſpagne, et fils du fameux Charles Quint.. 
has Eviter autant qu'il ſeroit toutes remon- 
trances defagreables de la part du peuple, on dreiſa les 
articles de mariage de la maniere la plus-convenable aux. 


- . 
ow , 
- - . 
* 
- 


point d exciter une revoke, à la tẽte de laquelle fe trou- 
voit fir Thomas Wyat; mais, ayant été pris, il fut 
condamne et ent cute avec quelques uns de fes com- 
es. 
RE ih 
de lady Jeanne Grey, et de fon mari, lord Guilford - © 
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Pole, qui Etoit alli de tres pres, par fa naiffance, à la 
famille royale, Etoit toujours reſts attachẽ de bonne foi 2 
la religion catholique, et $'Etoit attire la haine de Henry, 
non ſeulement en refuſant de fe preter a ſes innovations, 
mais meme en Ecrivant contre lui. Sa conftance lui 
avoit merite 'affection du et il fut alors envoye 
en Angleterre co ume legat 2 faint ſicge. Gardiner 
Ecoit un homme d'un caractere tuut oppote ; fon princi- 


pal but Etoit de pl. ire au prince reznant, et il avoit deja 
prudente condeſcen- 


donn beaucoup de preuves de fa 
dance. 

Une perſecution 1 alors, et 
martyr de Hooper, ev de Gloceſter, et d: 
prében lier de St. Par Ils fureat examines par 
commiſtaires choiſis par la reine, et qui avoient le 
ccllier a leur tete. + 

Saunders et Taylor, deux autres eccleſiaſtiques, F 
s'<toient diſtinguecs par leur zele pour amener la reforme 
a fa — furent les ſeconds qui ſubirent la mort. 


point de 


continuellement 2 pourſuivre ce pieux ouvrage fans pitiẽ 
et fans interruption. Bientot apres, pour obeir à ſes 
ordres, il fit condamner a la fois Ridley, eveque de 
Londres, et le reſpectable Latimer, eveque de Worceſter. 
iy een ty Dae Tg CE 
forme ; ſa pie te, TD 


en paroitre nullement emu. Quand il fut amen au 
bucher, il y trouva fon vieil ami Latimer qui y ẽtoit ar- 
rive avant lui. De tous les prelats de ce fiecle, Lati- 
c 


1 


765 


M ARTIE. 


et par la fimplicite de ſes mœurs. U n'avoit j 


1 


15 
in 


grar.ds 
qu'il ne leur Epargnoit j 


ẽpoque ils en 


connu Part du courtiſan. Tous les 


ies 


12a cet 


plus 


ſermons 
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que de Pefpoir d une rẽcompenſe future. Apres que ſon 
corps eut te confume, on trouva for cueuc entier; em- 
bleme de la conftance avec laquelle i ſupporta les tor- 
tures. 1 
On a calcule que, pendant cette perſecution, deux 
cent ſoixante dix-fept perſonnes perirent par le feu, outre 
beaucoup — qui furent punies par Vempriſonne- 
ment, par les amendes, et par la conhication de leurs 
biens. Ceux qui ſubirent Ja peine du ſeu furent, ing 
e vẽques, vingt- un pretres, huit gentilſhommes laiques, 
quatre vingt quatre marchands, cent laboureurs, cin- 
quante cingq femmes, et quatre enfans. Au milieu de 
tant Chorreurs, les affaires te upote les du royaume ne 
paroiſſoient pas dans un meilleur etat. 
Ice. ans aux Anglois; il fut attaque, bloque de tous 
557. cotes, eſſuya — violent et inattendu, et 
ſut enſin oblige de capituler, fi bien qu'en moins de huit 
jours le dur de Guile ſe rendit maitre Cane ville 4 
Anglois poſſẽdoient depuis le regne d' Edouard III. 
. £rit reftc ongE mois avant de pouveir 
sen emparer. Cette perte excita des murmures dans 
tout le royaume, et cauſa à la reine le plus violent dẽſeſ- 
poir. On hat extendic Gre que, lorſqu elle ſeroit morte, 
on trouveroit le nom de Calais grave ſur fon coeur. 
Tant de maux reunis, le peuple qui ne ceſſoit de 
murmurer, l' her ſie dont elle ne pouvoit les pro- 
eres, les dẽdains de fon mart, et une guerre mal 
causerent les plus affreux ravages dans la conſtitution de 
Marie. Elle commenga 3 ES — 
ſprit n'en devint 


acquit un degre de conſideration plus grand * na- 
voit encore cu. 


La fantẽ de Marie deperiſſoit depuis 
pris ſon hydropiſie pour une groſſeſſe, ell ie fol wage 
de medicamens qui ne lui coavencient point, et qui 
* n'avoient 


elle abhorroit: 
impreſſion ſur eſprit, et lui 


CHAPITRE XXV. 
| e ELISABETH. 


IEN ne peut ſurpaſſer la joie qui fe repandit A.D 
| ; parmi le peuple a 'avenement & Eliſabeth, pry 
1 qui monta fur le trone tans ẽprouvet S oppoſition. 558. 
; Lua favorite du peuple refolut des le commencement 

de fon regne de reformer Pegliſe. Elle en avoit forme le 
tut pardenue a lacouronne, elle s occupa des 


ne doit pas s attendre dci bas à une ſclicité con- 


teine d Ecoſſe, ſut la premiere qui excitit les craintes et 
le reſſentiment &Elitabeth. Henry VIE avoit marie 
Etoit 

age 

reine 

charmes 


* 
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neuf ans. A la mort de Frangois, fa veuve paroiſſoit 
difpoſce à conſerver fon titre; mats, fe voyant enpotte 
aux perſecutions de la reine douairiere, qui $'Etoit em- 
parke de Ja comduine dis bilaires en France, ole retourna 
en Ecofle, on elle 8 enticrement aban- 
donn au fatal enthouſiaſme qui rẽgnoit a cette Epoque. 
Une difcrence — caligic > de verain et dans celle 
du peuple produit toujours de funeſtes effets, puiſqu'il en 
nuit necefiuice:nent le mEpris d'un cote, et de Vautre la 
jalouſie. Marie ne t regarder, fans les ridiculiſer 
et fans les deteſter, mceurs farouches du clerge re- 
forme, qui s' ctoient a tuus les Ecoſſois. 
De leur cote, le clerge et le peuple ne pouvoient fans 
horreur et fans re ſſentiment ẽtre temoins de la gaiete et 
de la legerete que la reine se fforcoit d' introduire parmi 
ceux. jalouſie, Le fit tous les 
jours de nouveaux progres. attendoit quel- 
qu'indiſcretion de op A Ppt. pour echter- ou- 
vertement contre elle, et elle ne fut que trop prompte & 
hai es fournir un. pretente fulllant. 

Marie, a fon retour en Eeofft, avoit epouſe le comte 
de Darnley. Eblouie par Pextericur ſeduiſant de for 


nouvel amant, elſe avoit enticrement oubh d'examiner 


les qualites de fon cexur. Darnley n'etoit qu'un homme 
foible et ignorant; vit et inconſtant dans fes entrepriſes z 
infolent, credule, et fe laiſſant facilement guuverner pat 
les flatteurs. Les premiers ſentimens de Marie fe chan» 
gerent bien vite en un violent degout, et Darnley, fu- 
rieax de voir fon indifference $'accroitre tous les jours, 
exerca fa vengeance contre tous ceux qu'il ſuppoloit la 
cauſe de ce changement dans les ſentimens et dans la 
conduite de fon Epouſe. 

Il y avoit à la cour un certain David Rizzio, fils d'un 
muſicien de Turin, et muſicien lui-mẽme. Marie lui 
donna toute fa confiance ; elle le conſultoĩt dans toutes 
| tes occaſions; les graces nes. ent qu'a fa folli- 
citation, et tous ceux qui — > demandes 
Etoient d' abord 1 leurs intẽ - 


rets, en lui faiſant . 1 Rare 


— 


=. | 
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rie. Il fut aiſe 3 un homme du caracteère jalowsx de 


Darnley de fe Rizzio Etoit celui qui Pavoit 
prive de Faffection de la reine. Un foupgon une fois 
conęu ne tarde pas a une certitude. Il conſulta 


avec quelques ſeigneurs de ſon parti, qui le ſuivirent à 
Tappartement de la reine. Rizzio y Etoit ; ils Fentrai- 
2 re 
|» ge xs ＋· La malheureuſe dẽſo- 
— — 
2 wor ape eng 
les larmes, et dit qu'elle ne 1 on, 
2 du ſoin i 


on 


et qu elle ne S occuperoit deſormais que 


Er. 


diſſimula en conſ{cquence fon reſſentiment, 4 in- 
. — il ſe 
mit ſous fa protection. Peu de tems apres il la fuivit à 
Edim o on Paſſuroit que Pair conviendroit mieux 
a fa ſantẽ c Marie s inſtalla dans le palais de 
Holyrood ; mais, comme cet endroit fe trouvoit ſitus 
Fans un fonds, et que le grand concours de ceux quĩ ve- 
noient faire leur cour cauſoit un bruit incommode pour 
un homme dans fa fituation, elle lui fit meubler un apparte - 
ment dans une maiſon ifolce, appellce The Kirk of Ficld, 
NR ->f ® Etoit a quelque diſtance de Ho- 
From La Marie lui donna les plus grandes preuves 


onnetete et d' attachement; elle s entretenoit avec lui 
Ia mqpiẽre la plus affectucuſe, et elle paſſa meme plu- 
fieurs nuits dans une chambre au deflous de fon apparte- 
ment. Le ncuf de Fevrier elle lui dit qu'elle coucheroit 
cette nuit au palais, devant aſſiſter le lendemain au mariage 
n Cette abſence eut des ſuites funeſtes. 
Vers deux heures du matin un grand bruit rẽpandit Fal- 


Jarme dans la ville ; la maiſon habitce par fauta 
le moyen de poudre à canon u” on avoit mis 
corps mort fut trouve a 4 


champ voiſiu, fans qu'il portat aucun marque de violence 
ni aucune contuſion. On n'eut point de doute que 
Darnley n „ — 

ö ſur 
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Un crime conduit facilement à un autre. Bothwell, 
quoique accuſe d' etre fouille du ſang de ſon i 


| 


: 


05 
g 
: 
3 
F 


I 

+ 
ij 
et 
77700 


trop irrite a la vue de ſes fautes pour Conlerver beau- 
coup de reſpect pour fon autorite. II ſe forma contre 
elle une conſpiration; on la fit priſonniere, et on en- 


Les malheurs des grands, meme quands ils les m&- 
ritent, ne manquent jamais d' exciter la pitic et de leur 


elle Etoit renfermee. Il effectua fa promeſſe, em Jui 
amenant un petit bateau, dans lequel 2 fa recur vaokith, 
et en la conduiſant lui-meme fur le rivage. La nouvelle 
c 


mariage. | 
Cette alliance devint fatale 3 Marie ; le peuple Cat 
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le crime de leur maitre: Peveque de Roſs lui - meme, 
voyant que tout Etoit decouvert, ne ſe fit pas ſcrupule de 
confirmer leur declaration. Le duc fot a Finftans com- 
mis à la Tour, et regut ordre de fe preparer a fon proces. 
On nomma un commite de vingt-cing pairs qui pronon- 
cerent unanimement contre lui de la mort, et 
quatre mois apres la reine figna, avec beaucoup de re- 
Fordre de fon execution. Il mourut avec 
oup de tranquilite et de conſtance, et, quoiqu i 
nike Cavoir is forme des projets contre 
Fautorite de la reine, il reconnut cependant que fa ſen- 
rence ctoit juſte. 

— . äU— cute dll 
rie, dont les plus grands malheurs furent cauſes, plutot 
par le zele emporte de ſes amis 2 
ſes ennemis. Les miniſtres d 2 ** 

longtems quelques preuves ſignalces ini mitiẽ 
== reine captive, qu'ils puſſent aiſement faire regarder 
comme crime de trahifon. L'occaſion ſe preſenta enfin. 
Vers cette un certain Jean Ballard, pretre pa- 
piſte, qui avoit ets cleve au ſcminaire Anglois a Rheims, 
reſolut la mort d'une reine qu'il confideroit comme len- 
nemie de fa religion. II en Angleterre, avec cette 
affreuſe reſolution, P 
faux nom de capitaine Forteſcue. Il vouloit amener en 
meme tems I execution le Te aries 
revolte, et d'une invaſion. premiere perſonne à qui 
il $'ouvrit fut Antoine 
comt de Derby, jeune homme de bonne famille et en 
poſſeſſion dune fortune confiderable. II $*etoit rendu 
wes 2 , — 1 
furtout par fon attachement pour la reine captiye. 4 
entra volontiers n 
trouva meme des affocies pour U 
faciliter cette entrepriſe dangercuſe premiere 
demarche fut d' inſtruire Marie de la conſpiration qui fe 
formoit en fa faveur. Ils y reuſſirent en lui failant paſſer 
des lettres par un braſſeur qui four niſſoit la maiſon d' alle, 


et qui ke gin 3 uren wac ſee qui b trouvoit dans 


* 
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| ment appellee Marie reine d'Ecolie, et reine douairicre 
- de France. 

* Trente-fix de ces commiſſaires arrivent au 
| 1586, emu de F ingay, lui preſentent une Jet- 


in de tenir la reine dans la crainte continuelle de dan- 
8 gers 
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fappoſes. Elle parut etre dans les plus vives 
22 on obſerva qu'elle reſtoit ſouvent fi et 


rr embarras 

elle ctoit reduite. Dans cette fituation d' ei- 
prit elle fit. un jour appeller fon ſecretaire, Daviſon, et 
elle lui ordonna d' expedier fecrettement Fordre pour 
Fexccution de Marie; elle lui dit en meme tems que fon 
intention Etoit de le garder, et de n'en faire ufage qu'au 
cas ou Fon feroit encore tentatives pour la de- . 


ayant dit que l'ordre 
de voir la ſentence 


Parrivee des commiſ- 
faires, qui lui dirent de fe preparer a la mort, qu elle ſu- 
Dias lefendemain & ut - | 

De tres bonne hae, le matin de ce jour fatal, elle fe 


eut conferve 
Andre, fous the if 


racttiques, et, 
vit le ſherif & un air tranquile et ferein; fa tete Etoit 
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couverte d' un long voile de toile, et elle portoit dans ſes 
mains un crucifix d'ivoire. | 


— — 
— 
- - — — oO — — - - > 
— - _—— = 
l- 
* 
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Quoique la done Angloiſe fe trouvit fl infericure à 
ge Pennemi, et par le nombre et par la grandeur 


d' Effingham, homme brave et d'une capacite reconnue, 
ſe chargea, amiral, du commandement 
des forces navales, | 
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heiter en poſſeſſion d'un 


_ criminelles. S'ctant 
le peuple Paimoit, il commenca a efperer, qu'avec le ſe- 
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een 
lois, ſaĩ ſiſſoient toutes les occaſions qui — 4 
— — tradebiacmbes iliſes, 
733 — — — 
Les ſubjuguer ẽtoit une commiſſicn qu Eſſex regardoit 
comme digne de ſon ambition. 1 
—.— — s' cloigner de la cour un homme qui 
7 7 pour arriver à bs faveur. 
fut la cauſe de fa ruine. 

. —- ©Ulter, 
_ principal lieu de fa retraite, il conduit ſes 
frees dn province de Munſter, — 2 ar 

2 2 chan grade an 
GEES — — rod. wn nd 2 
qu'il s' ẽtoĩt retire. Cette ĩſſue d une entrepriſe dont on 
—— — — . — 
acquiert encore un nou- 
veau degre de force par les lettres chagrines et impatientes 


qu'il écrit journellement a la reine et au conſeil. II 
achève de Paigrir contre lui en quittant le lieu de fa rẽ- 


fidence fans en avoir demande ni recu la permiflion, et 


apts — — — 


irritse, 
8 1 2 
NN dans fa maiſon juſqu's ce que la 


plus poſitivement ſes intentions; et il eſt 
probable que, $'il et fi ſe maintenir pendant quelques 
mois dans Ys bens & bs Gadbon B ſeroit rentre 


dans tous ſes emplois. L'impetuoſite de fon caractere 


ne lui permit pas de ſouffrir une correction lente, et qu'il 


rezardoit comme ĩnjuſte. Le refus que fit la reine de le 
privilege exclufif tres lucratif 


fur les vins doux, dont it jouiſloit depuis —-— 
gagea A les meſures les plus violentes et les plus 


berce de Videe que tout 


1 — 1 — 
* des ennemis qu'il avoit gans le conſeil, et qu'il 
R ſuppoſait 
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Lr, n 
manicre plus detaillee, les moyens qu'il avoit imagines 
— — 92 le meme tems 
chevalier Ferdinand Gorges, ils eurent enſemble une 
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Il fut effrayẽ, preſque dẽſeſpẽrẽ, par les faintes remon- 
trances de fon chapelain ; il fe reconcilia avec ſes enne- 
mis, et fit Ventier aveu de la confpiration. On pretend, 
a cette occaſion, qu'il eut de fortes eſperances de pardon, 


* fondees ſur Virrciolution ou la reine fembluit etre avant 
de ſigner Vordre de fon exccution. Elle lui avoit an- 


ciennement donn un anneau; elle lui avoit dit de le 


gne : 
figna Fordre, elle en defendit enſuite Pexecution. Ele 
reſolut une ſeconde fois fa mort, et fe laiſſa encore aller 


| à un nouveau retour de tendrefſe. A la fin elle donna 


beautt lui avoit tte refuſce ; et vanter fes 


Quelqu'aient 
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f © act : 
de Phiſtoire, et que nous 


ions Pelevation. 
drfficilement une preuve 


i foit devenu, en ſi peu de tems, 


nous trouverons 


par 
faſtes 
des 


royaumes, 


Gun 


fage, 
la liberte n toit 


— : 
et heureux. I eſt vrai 


peuple 


ſes pouvoirs, et gouvernoit avec la verge du deſpo- 
Eſme ; mais le commerce Etoit introduit, et la libertẽ 


pas encore bien ẽtablie; Eliſabeth connoiffoit l' etendue 


de 


CHAPITRE XXVE 


8 


11 Anh; FILL 
0 ä i f % 
517 | 11 
t 0 I 
14155 H 17 
ay FTE 3, 1 
100 e 


! 
"Ly 


h f 


. 


'ANGLETERRE, 


FHP 
I 
1111 


TH 


23.4.5 
i 
31 


alk 
fil 


AF 
11.1 


I 
EN 


U 


188 HIS TOIRE D 


JACQUES I. us 
« ri2uſe à cet avis, et retirez-vous à votre chateau, of 
„ yous pourrez attendre Pevenement en toute ſurete. 


Le lord Saliſbury étoit diſpoſe à y donner peu d' atten- 
tion, mais à tout hazard il ſe determina a la mettre ſous 


Hara 


ia 1 


a 
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Ecuyer, maitre des forets, 
— e 


cſtminſter, cennsable de Windſor, et lord grand 


monarque. 
vant Raleigh ẽtoit enferme à la Tour preſque depuis la- 
venement de au trone, pour une 
mais on n'avoit is eu de preuves bien certaines 
contre lui. DN 
fieurs ouvrages precieux, et qui ont conſerve juſqu'a 
jour le plus haut degre d'eſtime. Ses 
„„ 
27 parti, et ceux qui avoĩent autrefois de- 
. r 
s'affliger de la longue captivite de ce ſoldat philoſophe. Il 
3 „ de ſe la liberte ; 
peut - tre fut-ce ce motif qui Feng oy eta + 
— qu'il avoit decouvert une mine d'or dans la Gui- 
anne, qui Etoit ſuffifante, — —4 pour em ĩchir 
les aventuriers qui sen empareroient, mais qui fourniroit 
i yoke wg il 2 
ajoutat for a ſes qu'il ne voulut que fe 
| | ahet ren a6 i rf etc © accorda 
une patente pour aller eſſayer fa fortune et tenter de 
mettre 2 execution ſes projets brillans : mais il ne c voqua 
pas la ſentence anciennement portee contre lui, voulant 
" eqplron mais „„ 
ture. 
- Raleigh fut de tems 3 faire ſes preparatifs pour 
cette 2 d'après * qu'il y = 1 
fieurs perſonnes croyent qu'il auroit 
les ſucces annonces. IIA et, 
stant arrete à Pembouchure de FOrenoque avec cing 
des plus vaiſſeaux de fon eſcadre, il envoya le reſte, 


grands 
ſous les ordres de fon fils et du capitaine Keymis, homme 
— . 


JACQUES L 193 
la riviere : mais, zu leu d'un pays abondant en mines 
d'or, comme on Vavoit fait eſperer aux aventuriers, ils 
ne rencontrerent que les Eſpagnols, qui avoient Ete aver- 
tis de leur approche, et qui ctojent ſous les armes pour 
les recevoir.. Le j pour encourager ſes 
ſoldata, leur cria, « c*etoit la la vraie mine, en leur 

la ville de St. Thomas, dont ils appcochoient, 
© et quiil n'y avoit que des fous qui puſſent s' attendre a 
© en trouver & autres. Pendant qu'il parloit, il regut 
. Ce malheur 
— une autre furprile deſagreable ; quand les An- 


par | 

tote deſquels il $'<toit mis. Rien de plus deplorable 
que fa ſituation, ſurtout lorſqu'on lui dit qu'il falloit qu'il 
fut reconduit en Angleterre pour re gov — fa 
conduite, On pretend qu'il mit en uſage arti- 
fices, d'abord pour les engager 2 attaquer Eſpagnols 
en tems de paix, et enſuite, voyant qu'il n'y pouvoit re- 
uffir, pour ſe ſauver en France; mais i] r'eut pas plus 
dn facers. On le remit entre les mains du roi, et il fut 


ſcrupuleuſement examine par le conſcil, auth bien que 


mourut avec le meme Courage qu'il 


avoit toujours montre pendant ſa vie. II cot 
et toucha meme, le tranchant du couteau fous 
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A. D. ceſſer les malheurs de fon gendre par des negocid- 


1620. , comme elles n' eurent aucun 
| il fut enſin reſolu darracher le Palatinat des 
mains de I empereur par la force des armes. On declara 
en conſequence la guerre a FEfpagne et a Pempereur. 
On envoya en Hollande fix mille hommes pour aider le 
Maurice a fe ſoutenir contre ces deux puiſlances : 
peuple ecoit enchante du courage de fon roi, et voyait 
avec ſatisfaction toute guerre qui avoit pour but d' exter- 
miner les papiſtes. — — d'une autre, 
compoſee de douze mille hommes, commande par le 
comte de Mansfield; et la cour de France promit ſon 
ſecours. Les Anglois furent cans toutes leurs 
vues. Les troupes, s ctant quees a Douvres, 
tirent voile vers Calais, ou il n'y avoient point d' ordre 
de les receveir. Elles attendirent * 


en vain, et furent obligees de faire route pour la Zelande, 
meſures convenables 


2 — 
dans le 2 alatinat; k cette expedition mal 


On ne fait ſi ce 
rg Jacques; mais il fut bient6t apres ſaiſi 
A.D une hevre tierce ; 1 or — om 
6 P 
6 * „ Oui,” repliqua-t-il, * mais le proverbe en- 
tend, pour un jeune roi.” Apres quelques acces il ſe 
trouva extremement foible ; il envoya chercher le prince 
fon fils, et Fexhorta à perſeverer dans la religion proteſ 
tante. Ill ſe prepara enſuite a la mort, avec courage, et 
d'une maniere Edifiante, et il expira, dans la cinquante- 
. — —— — 
RE 0-4; 
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CHAPITRE XXVIN. 
CHARLES l. 


de princes monterent fur le trone avec 
une perſpective auſſi riante que Charles; —— 
n*y rencontra plus de difficultes reelles. 25» 
H eſt vrai qu'en les renes du gouvernement il 
Etoit que rite lui ſuffiſoĩt pour conduire 
toutes les affaires. ſe trouvoit charge, par un traits 
fait ſous le regne precedent, de defendre les droits de fon 
beau-frere, et la guerre declaree à cet effet devoit etre 
pouſſce ſous celui-ci avec la derniere vigueur. Mais il 


— bien Eloignee d' etre ſuffiſante pour les armemens 
qu'il avoit projete de faire. 


patentes furent donnees a cet effet. Le peuple fut oblige 
de sy preter, quoique cela lui deplut extremement ; on 
avoit fl it la meme choſe ſous pluſieurs de ſis predeceſ- 


d'une maniere plus reguliere et plus conforme 

—— I convoqua un autre parlement, et, 
quoiqu'il eut ſoĩn d' exclure ceux qui etoient le plus op- 
— Ä des commun s, en 
nomi nant ſherifs des comtes, ce nouveau parlement 
F cependant encore plus contraire à ſes vues que 
Lerſque le rr 

83 


- 
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ou il ſe trouvoit, et lui demanda des ſecours, elle lui 
accorda ſculement trois ſubſides, dont le montant reuni 
Etoit de cent ſoixante 3 ſomme tout a fait diſ- 
proportionnee a epenſe d*une importante et 
aux beſoins de l tat. Afin donc de fe procurer ce qui 
lui manquoit, il fut permis d' etablir ouvertement une 


les exempter des loix pEnales portes contre eux. 
emprunta de argent de la nobleſſe, dont les contribu- 
tions ne venoient que lentement ; mais fa grande 
reſſource ſut dans la levee de la taxe des vaiſſeaux. Afin 
d' e quiper une flotte, (au moins fut-ce le pretexte dont il 
ſe ſervit,) chacune des villes maritimes regut ordre d'ar- 
mer, avec le ſecours des pays adjacens, un certain nom- 
bre de vaiſſeaux, qui fut fixe. ville de Landres fut 
impoſce à vingt vaiſſeaux. Ce fut le commencement 
d'une taxe, qui dans la ſuite ſut portee à un tel ex- 
ces,. qu'elle excita les plus grands meEcontentemens 
dans le royaume. 

La guerre ayant ẽtẽ bientòt apresdeclarce a la France, 
on fit partir une flotte, ſous les ordres du duc de 
Buckingham, pour aller ſecourir la Rochelle, ville mas 
So royaume, qui avoit longtems joui de fes 
privileges, independans du roi de France; cette ville, 
depuis quelques annees, avoit embrafle la religion re- 
formee, et elle ẽtoit alors aflicgee par une armee formi- 
dable. Cette expedition fut auſſi malheureuſe que celle 
i avoit EtE tentee ſur les cotes d'E Les meſures 
duc furent fi mal concertẽes, que les habitans de la 
ville lui fermerent leurs portes, et refuserent d' admettre 
des allies qui ne les avoient pas auparavant infggm es de 
leur arrivee. Au lieu d'attaquer Fiſle d' qui 
Etoit fertile et ſans defenſe, il porta ſes pas vers PFifle de 
Re, qui avoit une bonne garniſon et qui ẽtoĩt bien forti- 
fice. II vouloit reduire par la famine le chateau de St. 
Martin, qui recevoit par mer des proviſions en abon- 
dance. Dans le meme tems, les Frangois ayant ſecrette- 
ment deſcendu des troupes ſur une autre partie 9 
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4 


7 


* 
it 
i 


moins regrettee. 

Les diſputes entre le roi et les communes devenoient 
plus vives de jour en jour. Les officiers de la douane 
Rent cites devant la chambre, et formmes de declarer 


- commis a la Tour —— — 
tenir les officiers de la douane. Ces mctrres Gtajene 


Hires de religion, et un you eſprit 8 
commenca 2 fe maniicſter. rot prit enſin la 
reſolution de difſoudre un parlement qu'il f 3: D+ 
trouvoit hors d'etat de cantenir, et le chevalier 1200 
Jean Finch, orateur de la chambre, ſe leva a Finſtant 
ou l'on alloit commencer les debats fur le droit de ton- 
nage et de pondage, et informa la chambre qu'il avoit 
u l'ordre du roi pour qu'elle fe ſeparat. 

oute la chambre fut auflitot en rumeur. On re- 
pouſſa l' orateur fur ſon ſiège, on Hollis et Valentin le 
retinrent de force julqu'a ce quꝰ on eut dretlc une COUNNs 
remontrance, qui paiſa par acclamation plutõt qu 
nombre des voix. Dans cette production precipitee, 
apiſtes et les Armeniens etoient declares ennemis de 
ctat; le droit de tonnage et de pondage ẽtoĩt condam- 
ne comme contraire a la loi, et on y conſideroit comme 
coupable de trahiſon, non ſculement ceux qui leyeroient 
ce droit, mais encore ceux qui le payeroient, 


En 
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En conſ&quence de, ce procede violent, le chevalier 
Miles Hobart, le chevalier Pierre Hayman, Seiden, 
Coriton, Long, et Strode, furent mis en priſon, par 
Fordre du roi, comme ſẽditieux. La meme precipitation, 
qui avoit engage Charles à les faire empriſoaner, Vobli- 
gea bient6t de conſentir a leur Elargiflement. Le che- 
valier Jean Elliot, Hollis, et Valentin, furent ſommés 
de fe rendre à la cour du banc du roi. Hs refuserent de 
comparoitre devant un tribunal inferieur, pour des fautes 
commiles dans un tribunal ſuperieur. On les condamm 
en conſequence à etre emprilonnes pour autant de tems 
qu'il plairoit au roi, 2 les deux pro- 
— livres et le dernicr de cinq cens, eta don- 
ner caution Ce leur conduite future. Ces membres tri- 
ompherent — —ñ 
le royaume entier admirer leur courage et y appla 

Pendant que le roi Etoit ainſi tourmente par Popinid- 
trete des communes, il recut un coup douloureux, caule - , 
par la mort de fon favori, le duc de Buckingham, qui 
fut à la fin victime de fa conduite peu pan 85 
avoit rẽſolu de faire une nouvelle tentative pour obliger 
les Francois a lever le fiege de la Rochelle. Le come 
de Denbigh, beau · frère de Buckingham, y fut envoys, 
— avoir rien execute. Afin de 
le duc de Buckingham fe rendit en per- 
— ortſmouth, pour preparer une autre expedition, 
et pour punir ceux qui s'ctotent efforces de frauder les 
droits de la couronne, en eſquivant une cotifation legale. 
Le mẽcontentement general contre ce ſeigneur donnoit 
a penſer que l'on prendroit quelques meſures violentes ; 
on le regardoit comme le tyran et Pennemi de fon pays. 
4A 7's avoit un certain Felton, qui toit vivement imbu 

principes. Cet homme, d'une bonne famille 
kinds avoit ſervi ſous le duc en qualite de lieute- 
— ——Ü—ü1— . lors de la 
mort de fon capitaine, tu a Fife de Re, de le nommer a 
fa place. I &toit naturellement triſte, courageux, et 


entouſiaſte. I vit ſon pays en proye a des maux qu il 
croyoit 
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Il refolut donc de duer le duc, ven- 


tiſans qui avoient aſſiſt a ſon lever, et donnoit les ordres 
neceſſaires pour l embarquement. Pendant qu'il parloit 
à un de ſes colonels, Felton, paſſant la main par deſſus 
Fepaul: d'un officier, lui donna un coup de couteau 
uns la poiti ine. Le duc n' eut que le tems de dire, Le 
© ſcelerat m'a tuẽ;ꝰ il tomba aux pieds du colonel; et 
expira a I inſtant. Perſonne n'avoit vu donner le coup, 
ni celui qui Pavoit ports, mais on ramaſſa un chapegu 
dans T'intzrieur duquel ẽtoit attache un papier qui conte- 


6 munes contre le duc, et on en conclut que ce chapeau 
5 devoit appartenir a Vaſlaſſin. — 2 
1 Cupe à former des conjectures ſur celui a qui il pouvoit 
: 
ö 
ö 


appartenir, on vit un homme ſans qui ſe pro- 
menoit fort tranquilement aupres de la porte, et on len- 
tendit crier 


c toit lui. Il dedaigna de nier un 


2 —— 
contre ce qu elle lui dictoit. II fouffrit 2 
avec le — conſtance, et beaucoup de 
non ſeulement admirèrent fon cou | 
dirent intẽt ie urement à Faction dont i 
ment. | 
La premiere dẽmarche du roi, alors fans miniſtre et 
fans parlement, fut une demarche dictce par la prudence. 
Il fit la paix avec les deux cuuronnes contre leſquelles il 
„ 


7 


glo- 
tous ſes 


1129 
ifs 


| 


ir 


10 


Ges 
qui tut dans la 


qui devint arche- 


1464015 
e 


police interteure du royaume, 
tache deux hommes qui 


agiſſoĩent de concert avec lui et ſous ſes ordres. 


le roi et Strafford 


la c 
ene. . Le bruit ſe rẽpas 


Delivre de ces embarras, it tourna 


ſoins ſur la conduite de la 
et s aſſocia dans cette 


110 


wi 1 it 


— tne Devotee Whom, 
13 et Laud, 


0 


1 ill i 


rieuſe. 
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ſans neceſſitẽ, et continue d'une manitre peu 
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beaucoup d”: apres pluſieurs traites ſignes et 
violes, on eut encore recours aux armes; it} n'y avoit 
ur I du fang qui pouvoit mettre fin aux de- 


La guerre &tant ainſi rẽſolue, le roi employs, comme 
il avoit dj e 
222 —ů Þ reſſource ordinaire, la 
taxe des vailleaux: plufteurs autres impoſitions arbi- 
ä oy mody {mp be eo wt 


Les membres de la nouvelle chambre des communes 
ne pouvoient Etre engages a traiter comme ennemis de 
Petat les Ecoſſuis, quand leurs principes Etoient les 
memes, quand ils s oppoſoient aux memes Ceremonies. 
Ils les regardoient, au contraire, comme des amis, 


comme des freres, qui s'<toient Eleves les premiers pour 


leur remontrer leur devoir ; et ils confſtderoient tout 
etre vertueux comme oblige L imiter leur courage Le 


roi, par cette raiſon, ne retira aucun fruit de cette a 


ſemblce, qui ne fit que murmurer et ſe plaindre. Elk 
avoit declare abuſiſs, et comme un viol fait. a la confti- 


— 4. 44 il avoit employes pour e 
de Pargent. reconnoiſſant enfin 


qu'il adtiendroit ride, et qu'on ne lui faifoit que des 


remontrances lorſqu*il demandoit des ſecours, caſſa en- 


core une fois le parlement, pour effayer des moyens plus 


faciles de fournir a ſes depentſes. 

Ses beſoins cependant ne diminuant pas, ce parlement 
fut rappellẽ, et ne ceſſa de — 1 
nu à renverſer toute la conſtitution. I] reprit auſſitõt le 
M des affaires, et frappa, d'un conſentement unanime, un 
coup que l'on pouvoit regarder comme decifif. Au lieu 
d' accorder les ſubſides demandes, il accuſa le comte de 
premier miniſtre du roi, et le fit citer à-la 
charnbre des pairs, comme criminel de haute trahiſon. 
Apres un diſcours long et eloquent, prononce fans avoir 
- EtE 


A 


Ly 
1 


ce courage quꝰ on devoit attendre de lui. 
Dans cette fureur univerſelle d' exercer des chatimens, 

Ie parlement s ele va avec juſtice contre deux cours qui 
tent ete Erige2s ſous les rois deſpotes, et dont on ne 


Au milieu de ces troubles, les papiſtes d' Irlande $'i- 
maginerent ) whey ẽtoit favorable pour ſecouer le 
joug de la ination Angloiſe, et ils refolurent de fe 
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Le roi fit tout ce qu'il 
horreur il | 


implora ſon aſſiſtance pour avoir des 
ſubſides. II vit bientor qu'il n'y avoit nulle efperance .. 
d' obtenir fa demande; pluſieurs perſonnes infinuerent 


attag gouv 
7041. pal, qui Gioit un de doulevards tes pus redalilts 
tables de Pautorite royale. Is accuserent tree eveques* =» 
du crime de haute trahiſon, pour avoir Etabli des canons | 
ſans le conſentement du parlement. Ils Sefforcerent: 
d' obtenir, de la chambre des pairs, que les prelats ſuſſent 
exclus du droit de ſiẽger et de voter dans cette aſſem- 
blee. Les near Forage s accumuler fur leur 
tete, et, pr pour en detourner les effets, ils 
reſolurent de ne pas fe prẽſent r plus longtems a la cham- 
bre des lords pour remplir leurs fonctions. 
Ce fut un coup fatal à Pautorite royale; le roi le ren- 
dit plus far encore par fon imprudence. Charles ren- 
fermoit depuis lonztems fon reſſentiment en lui- meme, 
er Vigo os COIs ian Ra yor A RN 


haute trahiſon, dev 
Kimbolton, un des hommes les pl 
parti, et cing membres des communes, 
thur Haſlerig, Hollis, Hampden, Pym, et Strode. 
Les articles furent, quꝰ ils avoient traitreuſement tiche 
de bouleverfer les loix fond zmentales et le gouvernement 
du royaume ; de priver le roi de ſon autorite royale, et de 
foumettre ſes ſujets à une autorite arbitraire et tyran- 
nique. On avoit & peine eu le tems de SEtonner de 
la precipitation et de Fimprudence de cette demarche, 
lorſquꝰ on fut frappe dune autre plus tẽmẽraire encore et 

moins ſuſceptible d' etre tolẽrẽe. Ie roi lui meme entra 
ſeul le jour ſuivant dans Ia maifon des communes, et 
s' avanga vers la falle d' aſſemblẽe; tous les membres ſe 
levèrent pour le recevoir : Porateur quitta fon ſiëge, et 


1 
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fermoit depuis longtems fon refſentiment en lui-mẽme, 


parti, et cinq f 

thur Haſlerig, Hollis, Hampden, Pym, et Strode. 
Les articles furent, qu ils avoient traitreuſement tiche 
2 —_—— ernement 
du royaume ; de priver le roi de fon autorite royale, et de 
ſoumettre ſes ſujets à une autorite arditraire et tyran- 
nique. On avoit à peine eu le tems de $Etonner de 
la precipitation et de Fimprudence de cette demarche, 
lorſquꝰ on fut frappe d'une autre plus tẽmẽraire encore et 
moins ſuſceptible d' etre tolẽrẽe. I roi lui- meme entra 
ſeul le jour ſuivant dans A maiſon des communes, et 
s' avanga vers la falle d' aſſemblẽe; tous les membres ſe 
levèrent pour le recevoir : Porateur quitta fon ſiege, et 


Je roi sen empara. S'ctant aſſis, et ayant regarde autor 


de lui pendant quelques inſtans, il dit a la chambre qu'il 

Etoit fache de Foccaſion qui Pamenoit ; qu'il ẽtoĩt venu 
ea perſonneÞour ſaiſir les membres qu'il avoit accuſes 
de haute trabiſon, parcequ'il voyoit qu'elle n'*<toit pas 
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ence — rendu odieux 


quick, ant 2 cette — on dætruiſoit tout ce qui reſ- 
Pancienne conſtitution. Telle etoit cependant 
Ja neceſſite des tems, qu'on conteſta d'abord, et qu'on 
finit par accorder. Chaque condeſcendance, comme 

nous avons deja obſerve, ne ſervoit qu'a engager a for- 
mer de nouvelles demandes. Les communes voulurent 


avoir une milice ui devoit etre levee et 


Ce fut alors que — ds mettre fig 3 es 


complaiſances ; et, comme on le preiſoit d"abandonner, 
au el le commandement de are 


mee, il entra dans une telle 


Aucun periode de Phiſtoire 4 Angleterre ne 
nous fournit tant de preuves de courage, d'ha- 


bilete, de vertu, que cette fatale oppoſition, 
Ce bat alors que gs talens de toute eſpece, —— 
toient plus Etouffes par l' autorite, rs ping 
baſſes claſſes de la focicts, n 


la preeminence. 5 


— 
11 


E 


J i 


Le parlement de fon cõtt ne perdoit pas de te us, et 
ſaifoit ſes preparatifs, II avoit un magaſin Parmes 3 
Hull, dont i! nomma le chevalier Hotham gouverncur 
Les tr qu'on avoit levees de tous cotes, fous pre- 
texte de les evoyer en Irlande, furent alors Be yo 


plus ouvertement, par le 3 pour Concourir 
vues. On en donna commanJemnent au comte 


Eſſex, homme hard, qui d<firoit plutöt voir la mo- 
_-_ puiffante que totalement ancantie z. et 
Londres on n'enrula pas moins de quatre mi Iz 
hom nes en un jour. | 
Edge - hill fut Pen Iroit où les deux armees sꝰarrẽtꝭrent 
à In vue Fune de l'autre, et le pays fut arroſe du fang 
des citapens. Choſe affreuſe à confiderer ! Plus de 
rente mille hommes, les plus braves du mon le, au 
lieu d- yer leur contre les ean-mis du de- 
hors, le fouillent en tournant leurs armes les uns con- 


ve les autres! Les amis les plus intimes, les parens les 


peu pres E 
rt=rent fur le champ de bat. ille. | 


- 


- 6 II 


2:0 HISTOIRE D'ANGLETERRE. 


U ferait ennuyeux, et abſolument fans n<ceffite, 
rr 
de ces armees ſans diſcipline et mal commandees. 

etoit un nouveau metier pour les Anglois, 
pres de cent ans mavdient pas vu gs, i 

— La reine vint renforcer le parti du roi; elle 
avoit amene de Hollande des foldats et des munitions, et 
rere 
— 12 oy © LY 

propres ne 
* — ENS 
; et, à meſure troupes ẽtuient repouſſces 
Era de —— plus intraitable dans 
le cabinet. Ce fut en vain que le roi, apres avoir rem- 
= fit Zaire fy ng wg 
ix ; cela ne fervitqu'a encore haut fon or- 
— > Gn animate. deſir que le roi te | 
faire la paix avec (cs ſujets fait l' eloge de fon humani- 
te, mais ſes longues negociations, dont une fe traita a 
Oxford, ẽtoient condamnables, en le confiderant comme 
guerrier. Il perdit en vaines altercations un tems qu'il 
auroit du employer à faire de vigoureux efforts a la tote 
de ſes troupes. 

Quoiqu il en foit, ſa premiere _ . 
eſperer que ſes armes ſeroient à la fin victorieuſes. I 
remporta avantages fur avantages. Le pays de Cor- 
Ce tan kan Obi. 
mettre à Pautorite du roi. I 2. ns 


emporta 
Lime — — Brite] fur alkigs « et 
pris, et Gloceſter inveſti. La fortune  declara encore 


pour lui à Ia bataille de Newbury, et il fondoit de 
Vegan fur une arme que le marquis de 
— vit pour lai dans le Nel 


les deux hommes, les 
Ray ud? 6s plus grads ie dberes part ne 
5 
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prince Rupert, et autre dans la bataille de Neu- 
bury, qui fut livree. peu de tems apres. Hampden, que 
nous avons vu refuſer, dans le commencement des trou- 
bles, de payer la taxe des vaiſſeaux, $'toit acquis, par 
fan integrite inebranlable, Feſtime meme de ſes enne- 
mis. A cela il ajoutoit beaucoup Caffabilite dans fa 
converſation ; beaucoup de moderation, d' art, et delo- 
quence, dans ſes diſcours au parlement; et une pEne- 
tration fingulicre dans le conſeil. 

Falkland fut regard peut- tre comme une plus grande 
— on admiroit encore d' avantage la grandeur de fon 
| ** 


avoit reſiſtẽ avec fermete aux pretentions du roi, tant 
N Pavoit vu faire un mauvais uſage de fon pouvoir; 
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U ferat et abfolument fans ne ceſſitẽé, 
d'entrer dans le detail des marches et des conttemarches 
de ces armees ſans diſcipline et mal commandees. La 
Etoit un nouveau metier pour les Anglois, qui 
X de cent ans n'avaicnt pas vu un combat 
dans leur iſle. La reine vint renforcer le parti du roi; elle 
— TR i bane Ng 
repartit auſſitòt pour tacher de sen procurer un 
nombre. Le parlement, qui connaiſſoit Veten- 


de ſes forces, ne fe decouragea nullement. 
ao on ere 2 


germs oh 6 ones ſes troupes Etuient repouſſces 
bee do» batnitle, Edevencie plus incalntle dans 
le cabinet. Ce fut en vain que le roi, apres avoir rem- 
3 nrannngy, fit :aire des propoſitions de 

— e encore haut ſon or- 
fon animolite. deſir que le roi teroignoit 
la paix avec ſes ſujets fait 'cloge de fon humani- 
K gociations, dont une ſe traita à 
rr 
ier. Il perdit en vaines altercations un tems qu'il 


auroit du employer a faire de vigoureux efforts la tit 
ee ſes u 


Quoiqu'it en foit, fa premitre 
deer que es armes rent + cad I =. 
remporta avantages avantages OT 
— + bn n 
mettre a Pautorite du roi. I — — 

ires 2 le comte de Devon; 
-down, diſtant d' en- 
Zes. L 
8 Briſtol fut afſficge et 
n 

et 
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il fondoit de 
1 
deux hommes, les 


——— > 
tucs ; 


= premier perit dans une eſcarmouche contre le 
et Pautre dans la bataille de Neu- 
Ke. Hampden, que 
nous avons vu refuſer, dans le commencement des trou- 
bles, de payer ia taxe des. vaiſſeaux, $*Etoit acquis, par 
ſan integrite inebranlable, Feſtime meme de ſes enne- 
mis. A cela il ajoutoit beaucoup &Caffabilite dans fa 
converſation ; 428 art, et d clo- 
quence, dans ſes diſcours au parlement; et une pene- 
tration ſingulicre dans le conſeil. 
Falkland fut regarde peut-etre comme une plus grande 
perte ; on admiroit encore d'av la grandeur de fon 
| Earactere, II joignoit a des principes auſſi ſevercs que 
ceux d Hampden une politeſſe et une Elegance qu'on ne 
faiſoit que commencer 2 contioitre en Angleterre. II 
avoit reſiſt avec fermete aux pretentions du roi, tant 
Sx vu faire un mauvais uſage de ſon pouvoir; 


il avoit reconnu que Pintention du parlement 
de renverſer la religion et la — t de Petat, 
- os a 


et $'Etoit attache pour ja- 
le commencement 


— 6 our n 
de ſa la mort. 
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ſes vertus, fa juſtice, et fon courage, meritoient une 
mort auth glorĩeuſe, et il la rencontra. 

Le roi, afin de pouvoir Hire ſes preparatifs pour la 
campagne ſuivante, et pour 6 en meme tens 
aux deſſeins du pa lement de Weſtminſter, en convo- 
qua un a Oxford. Ce tut la premiere fois qu'on vit 
en Angleterre deux parlemens heger en meme tems. 
Sa chambre des pairs <Etoit afſez bien remplie, mais fa 
chambre des communes ne conliftoit qu'ea environ 
cent membres, ce qui ne faifoit pas plus de la 
moitie de Fautre chambre des communes. II r=cut 
quelques ſecours de ce phantõme de parlement, qui fut 
enſuite proroge pour n' etre plus jamais aſſembl. 

Le parlement n'avoit tien perdu de fon acivité. II 
rendit une ordonnance qui enjoignoit a tous les babitans 
de Londres de retrancher un mets de leur table une fois 
par ſemaine, et d'en payer la valeur pour le foutien de la 
cauſe publ que. Ce qui eut bien plus d' effet, cet que 


les Ecuſſuis, qui regardoient que leurs intrets Etoient - 


les mEmes que ceux du parlement d' Angleterre, lui en- 
voyErent un corps conhderable pour le ſoutenir. | 
| men} adorn bf - Locks ny bee op 
ames ; il en avoit deja une de dix mille fous les 
Eres du comte d' Eſſex, et un: autre preſqu'auk conft- 
derable commandee par le chevalier Waller. Ces 
troupes Etoient infiaiment fuperieures à tout ce qui 
Etoit poſſible que le roi rafſemblat ; elles ẽtoĩent abon- 
damment fournies de munitions et de vivres, et elles 
Etoient bien pues. 
A.D Les hoſtilites, qu'on n*avoit pas entièrement 
- = Gfcon:inuces 4. Phiver, recommencerent 
2044. au printems avec une nouvelle fureur, et ne 


ſervirent qu'a dẽſoler le roya wil y eut de vic- 
toire deciſive. Cha b ſe rang i qu'il 
voulut, et ou il Etoit entraine par des motifs de convic- 


tion, dinteret, ou de crainte : il 


en eut pourtant 


+ e Pluſieurs deman- 
Went Ia paix avec inſtance, et tout ce qu l y avoir de 
gens 
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gens ſages et juſtes ſe joignoient a eux. Une choſe 
merite particulicrement attention, c'eſt la tentative 
femmes de Londres; elles s aſſemblèerent au nombre de 
deux ou trois mille, et ſe rendirent en corps à la cham- 
bre des communes, ou elles folliciterent vivement la 

ix. © Donnez-nous,” $'ccrierent-elles, © ces trai- 

1 - hoy Nix; livrez- les nous, que 
nous les dechirions en pieces.” Les gardes curent 
beaucoup de peine 2 appaiſer cette emeute, ou une ou 
deux femmes perdirent la vie. ts gear 


n 
cerent à la bataille de 
Ecolloiſe et parlementaire, reunies, — - Vork; * 
e Rupert, joint par le marquis de ewcaſtle, reſo- 
e 1 Les deux partis ran- 
r ht tow by de 
ſton ; elles compoſoient en tout un nombre de cin- 
| uante mille hommes, et la vi goire reſta longtems in- 
decile. Rupert, qui commandoit ]aile droite des roya- 
lites, eat à combattre Olivier Cromwell, qui commen- 
alors a fe faire remarquer, et — ha tete 
os, baker, > s qui il avoit lui- leve et diſci- 
pline.. Cromwell fut victorieux; il fit —— 
de — à ſes ennemis, 2 
menga un ſecond combat, et remporta 
toire, Toute PFartillerie du frince devine x proj Gu 
vainqueur, et les ne ſe releverent apres 
— royaliſtes jamais 
Guillaume Laud, archeveque de Cantorbery, avoit 
Ete commis a la Tour au commencement de ce regne, 
Il fut alors cite pour Etre juge, condamne, et execute, 
Ceſt une triſte reflexion à faire, que dans ces tems de 
troubles les hommes les plus vertueux furent ceux qui 
eurent le plus à fouffrir de Fun ou de autre parti. 
NTA * changement total 
dans les ceremonies de P meme de eve 
mort, on abolit, 1 2 
aa Legs egliſe 
Angleterre 


—— — 


— 


— 


_— L 


TA avec . 
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d' Angleterre fut miſe entierement fur le pied de ce lle des 

—4 x les citoyens de Londres, auſſi bien qe 
Ecoſſoiſe, rendirent des — de graces 


ues un ſi heure ux 
—— . 
fut livree a Naſeby, village du comte hey 

de Parmee royale Etoit commande par 

Paile droite prince Rupert, Fits 


L'avant 
lord Aſtley, 


par 
Etoit ſous les ordres de Crom- 
ſous ceux d' Ireton, fon gendre. 


rangs, repand 
pourfuit juſqu' -u village; mais il 
chant a s emparer de Fartillerie. 


may pendant le 
e 


2% 
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: 
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part du ſoldat, qui avoit refſen'i les ef- ** 
ers de fa rẽtiſtance. Dans cette extremite, deleſpere, il K 
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Wavoit jamais marque contre lui un: animoſitẽ implaca- 
ble; mais i] geconnut trop tot, qu'au lieu de le traiter 
comme un roi ils Pinſultoient comme un captif. 

Le parlement d' Angleterre, informe de la captivits 


neg 
qu elle lui delivrat fon priſopmer. Cette af- 
bientst arrangee. Les Ecgffois promirent de 


PT ++ 


ad 
yo 


2 


faire 


i 
FR 


. 
F 
Po 


it 
A 


* fendre avec 
eux E 
nötes gens. : 
La guerre civile Etoit ſinie; le roi avoit licencie ſes 
troupes, et le parlement n'avoit GFennemis 2 redou - 
LISA FYS 

que les craintes, que | du roi avoit inſpi- | 

rees, s affoibliſſuient, —. * 3 


* ASF er 
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membres du 72 it plus de force. Dans 
les chambres, la majorite Wait ds Ia be des 

riens, qui vouloient avoir un clerge. Dans Parmee, " 


Cromwell <toit à la tete de cette derniere ſecte; il diri- 
geoit ſecrettement toutes leurs operations, et agifſoit de 
maniere a donner du poids aux meſures qu'ils prenojent. 

Olivier Cromwell, dont les talens commencerent 


et, n'etant que cadet, il 


perſeverance, ace que Ia nature ui avoit refu- 

ſe. Doue d'une intrepidite incbranlable, de — 
de diſſimulation, et perſuade de la juſtice de fa cauſey 

s'cleva par degres au grade de lieutenant general ſaus” 

Fairfax, et S'acquit en realite la ſupreme autorite fur 


Parmee entière. 
L' armee 


commenca alors à fe confiderer comme um 
corps fepare th mite greece over ne 


conduire et d exciter les ſeditions dans armee. 


nne 


Pendant ce tems, le malheureux roi reftoit prifonni 
au chateau &Holmby ; et, comme la n 
- 
— roy he pendant qu'il ſe recrioit 
hautement contre leur violence, rẽſolut de sen rendre 
maitre. En conſequence, un corps de cingq cens cava- 
rer ſous les ordres de 
ſoyce, et condu roi a P 4. N. 
grands pas vers Triplo- heath, pres 
rendez-vous. Le lendemain 6 Cromwell y . 
il fut regu avec les plus vives | demonſtrations de 
joye, et on le revetit à Viaſtant du commandement ſu- 


preme. 
La chambre des communes et--it alors diviſce en 


he's 4 tis, comme à Pordinaire ; les uns vouloient 5 1 


* 


# 


armee; les autres, qui formoient le plus — nom- 
Ne, avec les deux, orateurs à leur tete, la 

Dans une telle confuſion, on ne devoit s attendre à rien 
moins qu à une ſeparation, ce qui arriva. Les deux 
oxateurs et ſoixante deux membres ſe retirerent ſecrette- 
" ment de la chambre, et vinrent fe mettre ſous la protec- 
men de I':r:n&c, qui ctoit alors à Hounſlow-heath, I's 
furent regus avec Ces cris de joie et des accJamations ; 
on donna les plus . 
"corps entier de compoſe de vingt mille 
in 
dans leurs fonctions. 

L'autre partie de la chambre des communes fe deter. 
mina alors a ag ir avec la dernire vigueur, et 2 $'oppoſer 
aux de arme. Elle nomma de nouveau 
orateurs; elle donna des ordr:s pour enroler des 
troupes ; elle enjoignit à la milice de fe mettre fous les 
armes, ct bs ville — Faber 6 206 
invaſion. Ce c B 
3 22 zea Penremi doi- 
en wel, lorſqu'cn 2ppergut © func 

on _ 1 2 ſoumettre. 
3 On 
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On ouvrit les portes au general, qui accompagna tran- 
quillement les deux orateurs et les autres membres à 


leurs maiſons. Onze membres, qui avoient étt accu- 
tes d' Etre la cauſe du tumulte, Krent challes, et la plu- 
part ſe retirèrent fur le continent. Le maire, le 
et trois aldermans, furent envoyes a la Tour; pluſieurs 
bourgeois et officiers de milice furent mis en priſon, 
et on raza les fortifications dlevees autour de la ville. 
commandement de la Tour ſut donne au 
airfax, et le parlement lui fit faire ſes finctres remerci- 
mens, pcur avoir deſob<i a es ordres. , 
II ne reftoit plus qu'a  Giſpoſer de la perſonne du roi, 
Farmee avoir envoye comme priſonnier au chateau 
de Hampton court, dou il Etcit parvenu 2 $'echapper. 
I} avoit etc .repris dans Fiſle de Wight, et <toit alors 3 
garde dans le chatezu de Cariſbrook. 
Pendant que le roi Etoit dans cette facheuſe ſituation #** 
le parle ment, fur le nouveau ou Pavoit mis Varmeey 
de venoit de jour en jour plus foible et plus facticuxs. 
Ce monargue infortune — encore avec le parle- 
ment, pcur tacher de faire ceſſer les calamites aftreules. 
qui, dechiroient le royaume. =» * de leur 
CCte, ne voyoient plus d autre 12. ancantir la 
iſlance militaire que de lui 4 7 4 royale. 
Fe fe fit beaucoup de propoſitions entre le roi captif et les 
communes pour en venir 2 un accommodement. | 
II toit trop tard; leur puiſſance alloit etre bientõt 
dẽtruite; armee ridelle, courcand de facces, avoit 
ta perte de ſes ennemis, et, comme elle connoiſſoit . 
ae tendue de fon pouvoir, fe rẽ pandant en menaces, elle 
on:menga 2 demander vengeance du roi. — 
= cas rs. Wi. et, ayant envoye un 
cier pour ſe faifir de la perſonne du roi dans Fendroit ou 
il etoit depuis peu retenu prifonnier, il fut transfere au 
chiteau de Hurft, dans le comté de Hants, vis à vis 
ride de Wight. Les communes, quoiqu'ayant perdu 
| entièrement Feſpoir de Pew porter, eurent cepen- 
dant aflez de courage pour refiſter, et pour Tn Gn 
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face de toute armee, de terminer leur traite avec le roi. 
Le jour ſuivant, le colonel Pride, ah de deux ge- 
gimens, bloqua la maiſon, et ſaiſit au paſſage quarante 
un membres du parti . 
dans une chambre baſſe de la maiſon, a laquelle on don- 
na le nom de Penfer. Plus de cent ſoixaate membres 
f en ſus furent exclus, et on ne laiſſa entree libre qu aux 
4 et aux ptus determines des indẽ pe dans, 
dont le nombre ne mont it pas a plus de ſoixante. 
Cette violence, exercte contre les droits du parlement, 
fut communement appellee la medecine de Pride, et on 
donna a la partie reſtante du parlement le nom de crou- 
pion. es membres de cen ule A. en 
— illegal tout ce qui s ẽtoit falt 
R 
F 

nomma un commit , r accuſation 
Conte le roi; et on conclut, 3 larger des vain, que 


——— On etablit en conſequence une cht ſ 
ne Don's 7 proces +a maj kr cbt 


220 HISTOIRE D'ANGLE TERRE. 


cauſe, Ou li retica alors toutes les marques extE- 
ricures de la royaute, et fes nouveaux domeſtiques 
curent ordre de le fervir ſans aucune ceremonie. Le 
duc de Hamilton, qui devoit ſubir le meme chatiment 
que fon maitre, ayant obtenu la permiffion de lui dire un 
dernier adieu, lorſqu'il partit de Wirdſor, fe jeta aux 
Pieds du roi, en Yecriant, © Mon cher maitre !“ Le 
inalbeureux monarque le releva, Pembrafia tendrement, 
et lui repondit, avec un torrent de larmes qui coulbit fur 
tes joues, 4 J fl en effet 8g votre cher maitre. Sc 
chagrins 28 mais, malgré cela, il ne pou- 
voit pas fe p que ſes adverſcircs oſaſlent lui faire 
fon proc forme, I! gattendcit 2 tous momens a 
ecre ſec aſſaſſins. 

Du fix au vingt du mois de Janvier on paſſa le tems 3 | 
faire des preparatifs pour ce proces extraordinaire. La 
cour de juiti.e conſiſtuĩt en cent trente-trois perſonnes? 
Nonumecs par les communes, mais il ne fe trouva jamais 

lus de forxante-dix ce ces mernbres preſens au proces. | 
—_ Stand- — d ces membres ẽtoient les priuci- 
tous — 


pour 
pl Hue et Doriſlaus, — Aſke, — 
La cour ficgea dans Ia Salle de Weſtminſter. 

' "Le toi fut alors ament de Winder > £ — Fo et le 
len lemaĩn on le fit devant la cour 
pour fubir fon examen. — —— 
conduiſit vers une chaiſe ; lacee duns la barre. Quoique 

tems, et maintenant compacoiffant 
— cy © of il conſerva encore a cet inſtant 
toute la majeſtẽ royale. II jeta les un air her fur 
tous les n.e:nbtes qui compoſoient la cuur, et $'affit fans 
Gter ion cuapeau; les membres Etcient auſſi couverts. 
Le toll icite ur fit la lecture dis charges portes contre 
lui, et on l'accuſoĩt entre autres d'ctre la cauſe de tout 
0 — 
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ne put retenir un ſourire de mẽpris et di ion en 
entendant cette accuſation. Apres que cette lecture fut 
finie, Bradſhaw adretia la parole au roi, et lui dit que la 
cour attendoit fa re ponſe. 
Le roi entama fa defenſe avec beaucoup de douceur, 
en commencant par refuſer de reconnoitre Pautorite de 
la cour. Il repreſenta, qu'etant entre en 
avec fes deux chambres pariement, et ayant preſ- 
u arrẽte tous les articles, il $'attendoit à un traitement 


neceſſaire pour coaſtituer un tribunal regulier. 
ſer va qu'il et-it rot, et chef de la loi, et que par 
quent il ne pou oit tre uge des loix auxquelles il 

il 


n'avoit jamais donn fa ſanction; que, les libertes du 
peuple lui ayant ẽte conſices, il ne les trahiroit pas en 
reconnoiſſant un pouvoir fonde fur Puſurpation ; qu”: 
ne demandoit pas mi de produire ſes moyens de 


fur ce qu'elle avoit recu les pou 
gane de toutes les loix. II preſſa le 
LLL. 


Le roi fut oblige de paroitre trois fois de la meme ma- 
nière devant la cour, et trois fois il en declina la jurif. 
dion. La quatrieme et derniere fois on Pamena de- 
vant ce tribunal, qui $'<toit revetu Jui-meme de fon au- 


Ses juges ay ant alors entendu des temoins, qui depo- 
6 les armes à la main, contre 
3 les 
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les troupes du parlement, on prononga contre lui la ſen- 
rence de mort. 

La conduite du roi, au milieu de tant de preuves de 
la mechancete qui s'exergoit contre hui, fut celle d'un 
homme grand, courageux, et toujours le meme ; en 
ſortant de cet affreux tribunal, et en paſſant à travers le 
veſtibule, les foldats et le bas peuple recommencerent à 
crier, juſtice et execution! ils Paccablerent des re- 
proches les plus amers; parmi d'autres inſultes, un 
homme ofa cracher au viſage de fon ſouverain; Charles 
ſupporta pati tant d' outrages: Les pauvres 
« gens,” difoit-il, en ſeroient autant à leurs gene- 


J 


Is 
qu'il donna 3 fa fille, il prit fon jeune enfant dans fon 


duc enfant d' environ huit ans. 
pluſieurs tendres exhortations, pluſieurs ſages conſei 
bras, et lui dit, en le preſſant contre fon ſein, Mon 
enfant, on va couper la tete à ton père; oui, on va 
me couper la tete, et te faire roi peut-etre : 
dien garde a ce que je te dis: tu ne peux Etre roi tant 
« que tes freres C et Jacques ſeront vivans. On 
< lar coupera Ia tete quand on aura pu s emparer 


« Peux, 


pieces auparavan | 

| Chaque nuit qui fe paſſa, du moment ou la ſentence 
it EtE te juſqu'a celui de fon execution, le 
: qu'à fon ordinaire, quoi- 
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Auteur de toutes choſes, et qu'il etoit puni comme it le 
meritoit pour avoir kad a Pexecution injuſte du 
comte de Strafford. I pardonna a torus ſes ennemis ; il 
exhorta le peuple a rentrer ſous Fobeiſſance; il reconnut ,« 
ſun fils comms fon facealicus, fon attache- 
menc a la ion proteſtante felon les rites de Feglile 
Anglicane. "impreſſion, que ſes dernieres 

firent ſur le peu de perſonnes qui purent les fut 
fi forte, que le cclonel l'oml:nion lui-meme, aux foins 
duquel i] avoit &te conhe, ie convertit à la religion de ce 


Ince. 

Pendant qu'il ſe preparoit a recevoir le coup de la 
mort, Feveque Juxon Ju dit, «Sire il ny a plus qu un 

pas a faire, qui, quoique difficile, eft cependant tres 
& court: il vous menera bien loin ; il vous menera de la 
© terre au ciel, et la vous trouverez, a votre inexprimable 
« ſatisfaction, le prix auquel vous devez maintenant 
2 precendre, une couronne de gloire. Oui, repliqua 
le toi, 22 de trouble, à 
2225 paix. je vais ou la diſcorde n'a. jm 


« pu penetrer.”” * , eee 


Charles, apant ens for ads 
teau, remit ſon collier de St. George au prelat, 


2 


u fut execute, et 
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: Etoit d une moyenne taille, bien fait, et robuſte. don 
4 vilage etoit azreable, mais trifte ; et il eſt probable que 
| les troubles continuclles, dans leſquels il fe trouva enve- 
of loppe, contribuzrent beaucoup a cette impreſſion que 
x ſes traits avoĩent contractẽe. Quant a fon caractere, le 
̃ lectc ur en jugera plus ſainement, et d'une manière us 
c azreable pour lui-mẽme, d'après les details que nous 
avons donnes fur la conduite de ce monarque que d' apres 
| tous * portraits que nous en ont trace les hiſtoriens. 


CHAPITRE xxx. 
4 REPUBLIQUE. 


OMWELL, qui avoit ſecrettement ma- A. D. 
chine la mort du roi, commenęa a conce- 
—— Fon il ne $'etoit pas 1049. 
encore livre. Ses vues $agrandiſfant a meſure qu'il 
$'Slevoit, ſes anciens principes de libertẽ s ẽ t vanouiſſoient 
N devant le credit fans bornes qu'il s'ẽtoit arroge. 
* . Ayant EtE nommẽ pour commander Varmee en Irlande, 
1 * 
| i pourſuivit la guerre dans ce royaume avec ſes fucces 
accoutumes ; it avoit à combattre les iſtes con- 
mandes par le duc d Ormond, et les du pays qui 
"ad — 12 ſous la conJuite de O'Neal. Des 
diſcipłlinces et ſi ba bares ne pouvoient 
de reliſtance contre les forces plus nom - 


= Re 1 


conqu*tes, — 4 de ſes actions, on diſ- 
— une ferocite 9 i faiſoit oublier ſes 
ions us heEroiques. inde une politique 
darbare, pour intimider 1 —— 
vie de defendre leurs villes, il fit paſſer au fil de Fepee 

toutes les garniſons qui frent quelque refiſtance. 
Lerſqu'arrive 
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Lorſqu'arrive en Angleterre i] eut repris fon fiege dans 
le parlement, Forateur le remercia, au nom de la cham» 
bre, des ſervices qu'il avoit rendus 2 la republique en 
Irlande. On &d&libera enſuite fur le choix d'un general 
pour continuer la guerre contre les Ecoſſois, qui avoient 
ep; uſe la cauſe royale, et place le jeune C fils du 
feu roi, fur le trone. Fairfax ayant refuſe cette com - 
miſſion, parcequ'il s ẽtoit fait un principe de ne jamais 
s' oppoſer aux preſbiteriens, le commandement echut de 
droit 3 Cromwell, qui partit hardiment pour F Ecoſſe a 
la tete d' une armee de ſeize mille hommes. 

Les Ecoſſois, qui : 
leur jeune monarque à paſſer dans leur pays pour fare 
leur priſonnier plutõt que les c , fe pre- 

. Ns it une bataille, 


Jui-meme. UI ĩnveſtit la ville de toutes parts, et la 
après avoir mis le parti iſte en deſordre. Les rues 
Etoient inondees de ʒ une partie de f armẽe Ecoſſoiſe 
fut taillce en pieces, et le reſle tomba au pouvoir de Fen- 
b nemi: 


R 


a 3 avoit obtenus, en abaiſſant les Ecoffor:, qui venoient 
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nemi: le roi lui meme, apres avoir donne les plus grandes 


— 2 — * 
quarante-un jours, il aborda enfin fain et ſauf a Fecamp 
en Normandie: plus de quarante perſonnes, hommes et 
femmes, en diffe tems et en differens lieux, avoient 
Ete dans fon ſecret et Pavoient aide a $*<chapper. 
Cromwell, couronne de ſucces, revint en triomphe à 
Londres; Porateur de la chambre, le lord maire, et les 
magiſtrats, allèrent au devant de lui en ceremo- 
nie Son pre:nier ſoin fut de profiter des derniers fucces, 


ir, pour nous fervir de ſes mots, contre les preceptes 
de Pevangile. On paſſa un atte pour abclir la royaute 
en EKcoſſe, et pour annexer le royaume a la republique a 
titre de province conquiſe. Ou lui accorda cependant 
le pruvoir d' envoyer des me:nbres au parle nent d' An- 
gleterre. II y eut des juges nommes pour adminiſtrer la 
juſtice ; et les Lcoſſois, alors delivres de la tyrannie des 
ecel e ſiaſtiques, ne fe plaignizeat pas beaucoup de leur 
gouvernement actuel. La conduite prudente de Monk, 
que Cronwell avoit laifſe en Ecoſſe 
mettre ce , aida 
des peuples, diviſes par des quer: 
eux-Memes jumais bien connu la 
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accord et avec fucces. Sans reconnoitre d' autre auto- 
rite que celle d'un conſeil d' ẽtat compoſe de trente-huit 
perſonnes, auxquelles cn preſentoit toutes les requetes, 
il kKkva des armecs, il entretint des flottes, et il donna 
des loix a toutes les puillances voilines. Pendant ce 
tems les finances furent adminiftrees avec exactitude 
et Economie. Feu de particuliers s'enrichirent aux de- 
pens du public: Les revenus de la couronne, ceux 
des terres des Eveques, et un impot de cent vingt 
mille livies par mois, ſuffirent a tous les beſoins 
gouvernement, et pour aſſurer le ſucces de ſes entrepriſes. 
Apres que le parlement eut etabh ſon autorite, if 
mani re ſolide, fur tous les ſujets de Arg bs 4 
nique, il lala de chitier les Hollandbis, 
avoicnt donne que tres ꝓcu de ſujets de fe — * 
doctc ur Dorillaus, qui avoit Ete du nombre des juges du 
teu roi, $'etcit rencu en Hollande en qualite 4 envoye -» 
du pailement, et y avoit ete aſſaſfinẽ par un royaliſte re- 
ſugie. Quelque tems apres, Mr. of John, nomn.e 
ambafſaceur @UPTES des Etats, avoit cte inſultè par des 
amis Cu prince d' Orange. On jugea que ces metifs 
etoient ſuſhſans pour engager la re; ublique d' Angleterre 
a declarer la guerre a la Hollands. Le 2 
ſondoit tout fon efpoir fur le courage Facti- 
vité de Blake, fon amiral, qui, — * n' cut com- 
me nee que tres tard à commander les armees navales, 
ſur paſſoit cependant en habilete et en bravoure tous 
ceux qui Vavoient precede. Les Hollandois lui oppo- 
serent leur famcux amiral Vzntromp, auquel depuis ce 
tems ils n'ont jamais pu reconnoitre un ẽgal. Ces deux 
celebres officiers. ſe livrerent q luficurs combats, et leurs 
fucces furent partages. Un combat naval eſt raren: ent 
de ciſif, et les vaincus ne tardent jamais a revenir a la 
charge contre les vainqueurs. Pluſieurs chocs terri- 
bles ſervirent done a faire briller les talens des deux 
amiraux plutot qu determiner leur ſuperiorite, Les 
Hollandois, qui fcutiruent beaucoup des pertes qu'e- 
prouvoit le commerce, et de la ſuſpenſion totale > 
pec 
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La chambre ſe trouva vivement offenſce des preten- 


tions de Parmee, u 
que fa propre prince n'6toit pas appuyte for nas daſs 


elle cut eu ſouvent ſujet de voir 


de dreſ- 


| blable parlement, il favoit que ce — gou- 
Il verneroit z ou i penfoit que ces gens abandongerovent 
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bientòt la conduite d' affaires qu ils n'<tojent en 
Etat de gouverner. Ce parlement ſe conduifit de ma- 
nière 2 juſtifier la prev de Cr.mwell. L'un 
deux en particulier, qui Etoit un pelletier, homme ex- 
travagant, nommẽ Praife G Bare-bone, * donna fon 
nom a cette afſemblec radi qu'on nomma le parle 
l ſembla- 
| contre une 
legiſlation, et les membres eux-memes parurent 
appercevoir des ridicules qu on leur donnoit tous les 
En conſcquence, et de concert, ils s aſſem- 
| avant que ceux qui Etoient d'un avis contraire 
leur fuſſent arrive 1 r 
Rexion ce avoit longtems, 
— well, avec Rouſe, leur orteur, 
te, et ils ſe dEmireat entre ſes mains de Pautorite 
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ou de la craime de toute Europe, 
redoutable aux Eſpagnols. 8 
une flotte, dans la Med. terrance, ou, depuis les 
endes, aucune flotte Angloiſe n avuit hazarde de pe- 
Hy defit tout ce qui ofa lui relidier. Ayant 
devant Livourne, il demanda et obtint ſatis- 
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toujours d'y rencoutrer un ennemi. Il redoutoit encore 
| + ==) ents i n”y voyoit aucun ami pour veillera @© 
a ſurete. | a 

Une fievre tierce vint enſin le delivrer de cette vie 
d' horreurs et de tourmens. Il gecoula une femaine en- 
tiere ſans qu'il parut de ſimptumes dangereux ; et, dans 
linter valle des acces, il lui reſtoit afkez de forces pour @,. 


222. 


put q 
— fon fs Richard pore — | 
II mourut le troificrye jour de Septembre, jour qu ava 
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ters, fur bens que lui —— — of 
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un des generaux, fe mit a la tete d' un corps de troupes 
choiſtes, les poſta dans les rues qui conduilent au palais 
Weſtminſter, et, au moment ou l' orateur, 


huit mille veterans. I toit temoin des defaf- 
— et ne voyoit que pew de moyens Ge Ven 


delivre r. 

Quelques fufſent ſes deſſeins, i] n'ẽtoit pas poſſible de 
— + fre mircher fon armces pour alles 
1 marcher armee, pour 
Sera de ce qui occaſionnoit tant de troubles dans 
et cher 
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CHAPITRE XXX. 
CHARLES Il. 


222 fon air c toit ſes manieres 


engageantes. Accoutume, pendant fon exil, 
2 vivre 2 — il conſerva ſur 


* R RSQUE Charles monta fur le trone, il ctoit Age 


ſujets ; et il prit auſſi peu de foin de recompenſer 
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ſes ennemis. 5 
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ter auf de la credulits des tems. Wi i 
infame, $'il eſt poſſible, qu*Oates lui 
bientst ſur la ſcene. Il etoir, cn > 


tions, à proportion de l' empreſſement 
3 — loin; dren ru 


au roi, 
EE Deed > ts 
avec le de Kin qu'elle meri 
28 ſecret.ire du due 


doit on inſtruiſit le proces, comme 
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La premiere perſonne, qui reſſentit les effets de la ſu- 
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declara toujours innocent du crime pour lequel it Et 
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les chefs de 
avoit, outre cela, une clas 
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hazard dans la maiſon 
k ; cette circonſtance lui 
ae vie, puilqu'il fut oblige de quitter cette ville 
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et le condamnevent 2 etre decapite. L'echafand fut 
Erefle dans Lincoln's-inn Fields; il poſa la tete fur le 
biltot fans qu'il parut h moindre alteration fur fon - 
—— — iiitick 
ä —— fied 
tẽ es contre le cc — 2 
Leiceſter. II avoit d' abord fervi dans Varmee 
mentaire contre le feu roi; il aveit meme et 
membre de la haute cour de juſtice qui avoit 
ce monarque, mais on ne Vavoit pus vu keger paris 
Juges. rr . 
pel de Ses ayant 
— —õ — 
— CT 
— — —— 
avoit Ecrit ; c*<toit pour elle qu il avoit combattu, qu 
s'etoit exile ; tne pores 
: aiſement combien un de ce ca- 
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| qui ne pouvort pas 
on — ea benenn dE 
in genre 6 came 
* — lui, et la loi re- 
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1 + alles. raifonnable pour s oppoſer a ce torrent univerſel et 
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CHAPITRE XXXIL _ 
JACQUES u. 1 


A E due d' York fucccda à fon eg fone te 
gc. nom de Jacques ſecond. Sa mere Favoit 
* | hes bs. — Romaine, et i Gauit hs 
perſtitĩeuſement attache a ſes princi 
It alloit ouvertement à la 


—— 
ſaire e Satt das 1m c Vive & 
Un complet, tramẽ par le duc de Monmouth, aa 


qu'à fa mort it avoit reconnu la IEgitimite de Me 
mouth. Le duc d' Argyle ſeconda fes vues en Ecofle : 
projet d'une double rẽ volte 


. 


Kirn e rr 


A manqua Vinſtant ou il auroit du aghr- 


— — mauvaiſes maneeuvres de Feverſham, qui le 


montrent ce que pe t le courage contre des 
* nombreuſes et mieux diſciplinees. II obli 


remporter une victoire fignalee : une faute qu ih com- 


mille; et tous les jours il ſe voyoit oblige de renvoyer 
multitudes qui ſe prẽſentoĩent, faute d' armes a leur 


domner. II entra dans Bridgewater, dans Wells, et 
dans Frome, et fut proclame dans toutes ces places; 


mais, en recevant et en follicitant ces inutiles honneurs, 


Cette invaſion donna beaucoup d'inquittude au roi ; 


"#$Je ſucces de cette entrepriſe, qui d' abord avoit paru 


ue, ſervit encore a augmenter ſes alarmes ; on 
de Hollande ſix regimens Anglois ; on envoy, 
s'oppoler aux progres des rebelles, un corps de 


water, ou un corps conſiderable, compoſe de la milice 


du pays, les joignit. Monmouth eft determine 3 perdte 


la vie, ou a fe mettre la couronne ſur la tẽte z il obſerve 


a commencer Fattaque. Ses troupes fidelles 


plus 
abord 
Pinfanterie royale d' abandonner le terrein ; il eſt pret à 


met, 
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attendrie fur fon fort. I pria le bourreau d etre 


plus adroĩt avec lui qu' avec qu'il n'avoit pu de- 
capiter qu au Grand crap Cela ac ſexvit qu'a aug- 


* | . J 
mouth, k cheri du peuple Anglois. 
mais ſenſible a la flatterie. Ce fut elle 


infortunẽs — vn; 
douleur de voir que leur aveu n'avoit fervi 
mener plus 
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eveque de Bath et de Wells; 8 
de Chichefter ; White, e 


d'un 
duits 2 la 


Les autres ſe retirèrent dans une chambre, ou ils pa- 
Scrent la nuit entire a deliberer. Le lendemain matin 


coins de la cite. Illes 7224 — 
d'Hounflow, on le rei ctoit a diner dans la 
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CHAPITRE XIII. 
GUILLAUME HI. 
UILLAUME ne fut pas plutot'monte fur le tröne, 
qu'il eprouva combien il eft difficile de | 
un peuple, diſpoſe 2 examiner les droits de ſes 
3 qu à leur obẽ ir. . , 

commenga ſon regne par une tentative ſemblable 
celle qui avoit tt la principale fource des derniers trou- 
cs 66 > Jacques II. — | Etore 
.1:viniſte, et par conſequent ennemi de la perſecution. 
z 
te du culte; et, quoiqu'il ne parvint pas à reuffir en- 
rent —— AA 
liberte de conſcience aux tes qui prete- 
roient le ferment de fidelite, et qui s'engageraent à ne + 
point tenir Paſſemblees ſecrettes. 4 | 

e 2 recon- 
noiſſciĩt encore Fautori —_— pour ce 
royaume, et arriva le vi i a Kink. I fr 
publiquement ſon entree a Dublin, accompagne des cris - 
de joic de tous les habitans. Les Etoient fa- 
vorables a ſes defirs. Le lord I yrconnel, viceroi de 
ce royaume, Etoit devout i ſes interets; fon ancienne 
ar:ncc lui ctoit reſtẽe attachee, et on en avoit le une 
nouvelle. Ces deux armees reunies ſormoient un corps 
de pres de quarante mille mn pf WY ie five 
auſfũtöt que la ſaiſon le permit, mettre le ſiè 
neee with en eipeatne de peu d' ĩm- 
ortance, mais devenue fameuſe par la rẽſiſtance qu'elle 

Aans cette occaſion. 

Les aifieges n A 
tigue et de la faim, juſqu'a ce quꝰ ils regu muni- 
tions par un vai += . heureuſe ment a enfon- 
ter bs Gus 998 ͤ4„%. Fane 
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Malgre tant d' oppoſitions de la part des torys, toutes 
les clauſes: de Punion furent adoptees par une grande 


St. Jean, dans la ſuite le fameux lord Boling- 
broke, homme tres Eloquent, avide de gloire et d on- 
NEurs, — — entreprenant, et ayant de 


peuple 
laſſer du mĩniſtère hig, dont il avoit ere le zele parti- 
fan; il lui i | impots ſous leſquels i] Etoit ac- 
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aux nues, et en parlèrent comme d' un chef doruvre. 
es ſermons ne durent leur celebrite qu aux conjonc- 

tures, et ils font maintenant enſevelis dans Foubli qu ils 
meritent. 


Mr. Dolben, fis de Farchevique d' York, fe recria, _ 
dans la chambre des communes, contre ces 


marqua le jour ou il devoit etre jugt par les lords dans la 
Elle de Weſtminſter. juge 
Etoient fixes ſur ce 
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chefs d accuſation, les avocats de Sacheverel le defen- 
dirent avec beaucoup d'art et d ẽloquence. Il prononca 
lui-mẽme un diſcours, que tout le monde conviendra 
etre Pouvrage d' une 12 Etrangere, ſi Yon en fait la 
comparaiſon avec ſes autres Ecrits. II it ſo- 


1 Illy parloit nenten et de For- 
de ſucceſſion en faveur d une maifon proteſtante, 
dans les termes les plus reſpectueux. II y foutenoit la 
doctrine de la non-rẽſiſtance comme un dogme de l'e- 
rpg laquelle il avoit cte eleve; et il 


3 at une concluſion touchante, Eexciter ſes 
— A 


Apres des Uebats opiniatres et de violentes alterca- 
tions, Sacheverel fut declare coupable a la pluralite de 
dix-fept voix, mais trente-quatre lords erent con- 
tre cette deciſion. On lui interdit la predication pen- 
dant trois ans; on condamna au feu ſes deux ſermons, 
i furent brules, par la main du bourreau, en preſence 
u lord maire et tes deux ſheriffs. La moderation de 
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Au commencement du mois d' Aoùt, le fecre- A. D. 
tairce EFerat St. Jean, cree lord vicomte de | * 
Bolingbroke, fut envoye a la cour de Verſailles mn 
pour cloigner tout obſtacle au traite particulier. In 
Etoit accom de Prior et de Pabbe Gualtier ; et on 
le regut avec les egards les plus diftingues ; le roi de- 
France, principalement, lui fit Paccueil le plus 
cieux, ainſi que le marquis de Torci, avec leq 
regla la 


des choſes relatives ran inelades In he 
de Savoye et de l' clas de Baviere. 

Les traitcs de paix et de commerce, entre I Angle- 

terre et la France, ayant enfin ẽtẽ arretes par les plEni- 
potentiaires des deux couronnes, et ratifes par la reine, 
elle informs le parlement de la demarche qu'elle venoit 
de faire. 

Les articles de ce fameux traite furent examines plus 
longtems, et diſcutẽs avec plus de chajeur, que ceux de 
tout autre traits dont il eſt parle dans Phiſtoire. Les 
inErets divers entre les parties contractantes Etoient 
tellement oppoſes, Vinimite et la jalouſie qu'clles entre- 
tenoient les unes contre les autres ft fortement enraci- 
nees, qu'il Etoit impoſſible de les fatisfaire toutes. Le 
ſeul moyen, que les deux principales puiffances bellige- 
rentes euſſent d'obterur la paix, ẽtoit donc celui qu'elles - 
avoient pris. Elle saceorderent entre 22 
interets particuliers, et reſervèrent pour la ſuite la diſ- 
cuſſion du reſte. 


que bd Berr — et après lui heri- 
tier preſoraptif de la couronne de France, renonceroit 
auſſi a la couronne d' Eſpagne, en cas qu'il devint roj de 


France. be rern 
poſſeſſion Sicile, avec le titre de roi, et qu'on lui 
C c end 
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abandonneroit Feneſtrelles et d'autres places fur le con- 
tinent. Cette augmentation de poſſeſſions, dont on 
enrichit le nuuveau roi, fut prefſqu'entitrement faite aux 
depens de la monarchie Francoiſe. Les Hollandois ob- 
tinrent cette barriere qu'ils dẽſiroĩent depuis fi long- 
tems: et, ſi les Francois avoient perdu quelques pl: 

ccdees au duc de Savoye, la maiſon d' Autriche fut auſſi 
obiigce de faire des ſacrifices en faveur des Hollandois, 
qui furent mis en poſſeſſion des plus fortes villes de 
Flandres. L'Angleterre n'oublia ni fa gloire ni ſes in- 
terets. Elle ſtipula que les fortifications de Dun- 
kerque, port de mer qui pouvoĩt auire beaucoup a fon 
commerce en tems de guerre, fergjient demolies. 
J. Eſpagne renonca a ſes droits fur Gibraltar et ſur Viſle 
de Minorque. La France abandonna fes pretentions 
fur la baye d"Hudfon, fur la Nouvelle Ecofle, et 
fur Terre Neuve ; mais elle reſta en poſſeſſion du cap 
Breton, et conſerva la libertẽ de iecher le poiſſon fur le 
rivage. Parmi ces articles, ft glorieux pour la nation 
Angloiſe, la delivrance des proteſtans Frangvis, renfer- 
mes dans les priſons, ou attaches aux galcres, pour 
la cauſe de la religion, n'eſt pas la moins digne d' elo zes. 
It fut decide que l' empercur poſſederoĩt le royaume de 


Naples, le duch de Milan, et les Pays Bas Eipagnols ; 


et qu'on abandonnercit au roi de Pruſſe la Gueldre ſu- 


perieure. Comme Feampereur avoit d'abord refuſe avec 


opiniatrete de ſe preter a la negociation, on lui Liſſa un 
tems determine pour conſentir a ces articles. L*"Eu- 
rope parut ainft transforme en une grande republigque, 
cont les diffcrentes parties Etoient conſices a difterens 
gouverneurs, et ou l' ambidon d'un membre pouvoit etre 
citte au tribunal de tous les autres. Les miniſtres An- 
glois venoient de rendre juſtice a Punivers entier, tan- 
dis que leur patrie refuſoit de la leur rendre a eux- 
memes. 

Tandis que les whigs attaquoicnt de lain les miniſtres 
torys, ces derniers Etoient encore dans un plus grand 
danger, dũ aux diſſentions qui regnoient entrieux. — 

re 
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lord Oxford et le lord Bolingbroke, quoique stant 
eleves a la faveur par les memes moyens et par le meme 
ſyſteme, devenus vainqueurs de leurs adverfaires com- 
muns, commencerent alors à effayer leurs forces Pun 
contre autre. Deja ils avoient des interets ſEperes 3 
deja ils adoptoient des principes differens. Le plan 
«Oxford Etoit plus modere; celui de Bolingbroke, plus 
hardi, mais plus fur. Oxford paroiffoit prendre a coeur 
les interets de la maiſon de Hanover, eu é à la ſuc- 
ceſſion; Bolingbroke ne deſeſperoit pas de retablir le 
— Malzre 1: haine qu'ils avoient Pun contre 
autre, ils vecurent encore longtems en aſſez bonne in- 
— par les foins de leurs amis et de leurs parti- 

ns. Ceux-ci voyoient trop bien, cependant, 

—— bloat Þ la fin — cet accord 2 
roiſſoit regner dans le miniftere, et qui Etoit le boulevard 
de leurs nces, ẽtant ouvertement aſſiẽgt au dehors, 
r ſecrettes. 

perſpective Etoi pour les torys, mais 
plus encore pour la reine, qui voyoit le miniſtère qu'elle 
favoriſoit perdre tous les jours de fon credit, et fa fante 
deperir a meſure que la diſſenſion fe manifeſtoit d'avan- 
tage. Sa conſtitution Etoit entièrement derangee ; une 
maladie ſuccẽdoĩt 2 une autre; ſes inquictudes ache- 
verent de derruire fa fante. Les troubles, qui divi- 
ſoĩent le miniſtère, firent tant d' impreſſion * elle 


ordonner tous les remedes poſſibles; +a empira 
fi vite, que le lendemain on deſefpera de ; 

Vie. L7 conſt prive o*allunbls 3 cone ce- 2 

caſion. Fae 
Tous les membres, fans diſtinction, ayant Ete con- 
voques des difterentes parties du royaume, en fongea à 
oir à la ſureté de la conſtitution, On cEcrivit à 
lecteur de Hanover, pour PFinformer de la fituation 
deſeſperee de la reine, et on le pria de fe rendre en Hol- 
lande, où une eſcadre Angloiſe iroit le prendre pour 
Cc 2 FTamener 
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annoncer, que Fetat avcit tuut a 
rentemens du parti oppoſẽ. 
Le wente de Juillet, la reine parut un peu foulagee 


5 
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CHAPITRE XXXIV, 
GEORGE I. 


ONSEQUEMMENT a Pate de ſucceſſion, 
$4 G premier, fils d'Erneft Auguſte, premier 
de Brunſwick, et de la princeſſe Sophie, petite- 
fille dc de 1 — premier, monta ſur le tr6ne "te la 
Grande Bretagne a Page — einquante- quatre ans. Sa 
— > ſon experience, ſes nombreuſes alliances, 
tranquillite generale de Europe, tout contribuott 2 
affermir fa puittance et à lui promettre un rezne heureux 
et paĩſible. Si fes qualites nꝰetoĩent pas brillantes, elles 
Etoient folides. Son caractère ẽtoĩt oppoſe 2 celuĩ des 
Stuarts, dont il Etoit le ſuccefleur. La facilite de ces 
derniers à abandonner leurs amis ẽtoĩt pafſce en pro- 
verbe ; on entendit, au contraire, George, à fon arrivee 
en Angleterre, dire: * Pai pour maxime de ne jamais 
abandonner mes amis, de rendre juſtice à tout le 
* monde, et de ne craindre perſonne.” II joignit à 
cette conſtance et a cette fermetẽ une grande application 
aux affaires. Mais on ne peut diſſimuler ſes torts a Vee 
gard de F Angleterre. II veilla aux interets des ſujets 
qu'il avoit quittes plutõt qu'a ceux de la nation qu'il ve- 
noit gouverner. 


1 prive ge reine cut rendu le dernier ſoupir, le con- 


d' Ecoſſe, er &'Llande. gy 
le comte de Dorſet 2 — wb 
mination, et de Paccompagner dans fon voyage en An 

Ce 3 gleterre. 
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gleterre. On envoya i leurs poſtes les officiers - 
raux dont on — fur. - On renforga om got 
Portſmouth, et le cflebre Mr. Addiſon fut nomme ſe- 


Bolingbroke, une 
vers fous le bras, Gm obli e Cattendre, a 
la porte du conſeil, au milieu de valets et de gens 
apoſtes pour Vinluiter et le tourner en ridicule. Aucun 
tumulte ne $'cleva. Rien ne s oppoſa a Vacceſſion du 
nouveau roi; preuve Evidente qu'on n'avoit reellement 
— aucune meſure ſericuſe pour eapecher fon eleva- 


ra Greenwich, et fut regu par le due de 
Northumberland, capitaine des gardes du corps, et par 
les lords de la regence. Retire fa chambre a cou- 
cher, il manda les ſeigneurs qui $'<toient diſtinguẽs 
leur ztle pour la ſucceſſion proteſtante. Le duc d 
— In chancellier, et le lord treforier, furent 
us. 


© * * 8 % | 
lequel les whigs dominoient, le roi a leur tete, on $'at- 
tendoit aux meſures les plus violentes contre le dernier 
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bre que fon rapport Etoit prẽt. Il demanda, en meme 
tems, qu'on donnat ordre de s aſſurer des de 
rr Ils Etoient alors 
au parlement, et on fe faiſit Jeux auffirot. Il accuſa 
enſuite le lord Bolingbroke du crime de haute trahifon. 
Quelques uns des membres parurent frappes d*etonne- 
ment; mais leur ſurpriſe augmenta bien d'avantage 
quand le lord Coningſby ſe leva, et Cit: & Le reſpecta- 
dle preſident a accuſe la main, et moi j accuſe la tete : 
« i] a accuſc Pecolier, et moi j accuſe le maitre. Pae- 
* cuſe Robert, comte d' Oxford et de Mortimer, de 
* haute trahiſon, et d'autres crimes et malverſa- 
4 tions. 

Quand le comte d' Oxford parut le lendemain dans la 
chambre des lords, les pairs $'eloignerent de lui comme 
d'un peſtifere. I Etoit alors a portee de juger de la 
bafſeſie des hommes. On lut, dans la bre des 
communes, les depoſitions faites contre lui, II s'cleva 
une diſpute tres vive fur Particle dans lequel on Paccu- 
foit d'avoir inſtruit le roi de France de la maniere dont il 
devoit s prendre pour enlever Tournai 2 la Hollande. 
Mr. Walpole donnoit a cet avis le nom de trahiſon. 
Le chevalier Joſeph Jekyl, whig declare, dit qu'il ne 
pouveit regarder © comme une trahifon. © I] avoit 

1241 principe,“ diſoit- il, © de rendre juſtice 2 tous 
< Jes hommes, depuis la premiere claſſe juſqu'a la der- 
niere; il eſperoit qu'on ne lui refuſeroit pas quelque 
4 connoiſſance des loix ; et il ajouta, que dans cette 
« partie de Paccuſation il ne rougiroit pas de fe declarer 
en faveur du criminel.”* Walpole repondit, avec 
chaleur, qu'il y tant au nom- 
bre des c i ne Petoient 
KA — la probite, et 
qui le ſurpaſſoient dans la connoiſſance des loix ; et 
ces perſonnes convenoient toutes que le chef d' accuſa- 
tion dont il $'agittoit maintenant Etoit juſtement taxe de 
crime de haute trahiſon. Ce point a ẽtẽ decide 
contre accuſe, et la chambre ayant — 


pèce 
Enfin le comte lui-meme ſe leva, et, de 
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aſſigna un pour fon jugement, et les communes re- 
Furent ordre de preparer leurs accuſations. Au tems 
convenu, les pairs ie rendirent à la falle de Weſtmin- 
iter, on le lord Cowper preſida en qualite de grand 
maitre: mais, une conteſtation $'<tant elzvee, entre la 
chambre haute et les communes, fur la maniere dont on 
procederoit, les lords deciderent que le priſonnier ſeroit 
mis en libertẽ᷑. Le comte dut probablement a cette dif- 
ed la conſervation de fon titre et de ſa fortune; car, 

crimes dont on Paccnioit, pour le faire paroitre cu 
pable de haute trahiſon, Etwient fi frivoles, et ſi evidem=- 
ment wad qu'il n'avoit rien à Craindre pour fa 
tote. 


ji 


FB 
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pres de Vennemi ; dans ces circonſtances, les retards 
etoient des deEfaites. Le comte de Mar vit bient6t ſes 
et ſes malheurs augmenter tous les jours. Le 
chateau d' Inverneſs, dont i] etoit en. poſſeſſion, fut re- 
mis aux royaliſtes par le lord Lovat, qui $'<toit d' abord 
declare en faveur du pretendant. Le marquis de Tul- 
libardine Pabandonaa ſous pretexte de defendre ſes 


fans diſcipline que de lui faire ſupporter les fatigues 
d'une campagne. 4 
Les rebelles Etoient encore plus malheureux en An- 
gleterre. Le pretendant avoit forme a Paris le plan de 
cette vaſte entrepriſe, de concert avec le duc d' Ormond 
et le lord Bolingbroke. Le lord Stair, alors ambaſſa- 
deur en France, avoit peEnetre ſes deſſeins, et envoye à 
Londres un detail exact de toutes ſes meſures, ainſi que 
la liſte de ſes partiſans. En conſequence, des que les 
premiers bruits de revolte fe firent entendre, on empri- 
ionna pluficurs lords, et d' autres perſonnes de diſtinc- 
tion, qu'on ſoupgonnoit du parti des Stuarts. Les 
comte de Home, Wintown, Kinnoul, et autres, 
furent renfermes au chateau d' Edimbourg. Les com- 
munes permirent au roi de faire arreter le chevalier 
Guillaume Wyndham, le chevalier Jean Packington, 
Harvey, Combe, et pluũeurs autres. On s'aſſura des 
lords Lanſdown et Duplin. Le duc de Somerſet, 
beau-pere du chevalier Guillaume Wyndham, offrit de 
repondre ſur lui, s engageant a le repreſenter quand il 
en ſeroit requis z mais on refuſa fa caution. ; 
Toutes ces precautions ne furent pas capables d*arre- 
ter les progres de la revolte duns les provinces de 
FOueſt, ou elle avoit deja eclate ; mais les preparatifs 
en furent foibles et mal conduits, les meſures decou- 


* 
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emparer de Newcaſtle, ou ils avoient un grand nom- 
bre de partiſans ; mais on leur en ferma les portes, et ils 
furent forces de fe retirer a Hexham. Le gouverne- 
ment envoya cont'eux le general Carpenter avec un 

corps de neuf cens hommes; et a moment on 
$S'attendoit à en venir aux mains. Les re paſserent 
par Kendal et Lancaſter, et gagnerent Preſton, dont ifs 
s'emparerent ſans Eprouver de reſiſtance ; mais ce fut le 
dernier ſucces qu'ils obtinrent d'operations 
3. Le general Wills, à la tete de 


It 


leur ſeule temerite, Forſter eſpe — 
Ur r ra - 
teroit 2 capituler, et lui en fir hare Ia propoſition par le 
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1 —_ | 
les priſons de Londres regorgerent de ces 
— ——— 
ſembloit reſolu de n'accorder aucune grace. 
2 eee roi, een 
qu elles vouloient en agir avec la derniere rigueur con- 
tre les chefs de la revolte. En conſequence, on de- 


— — —— 
vit etre mis a mort. A Pheure deſignẽr, Kenmuir et 
Derwentwater' furent conduits a Fechaffaud drefle tur 
Tower-hill. Ils ſoufftirent la mort avec une froide in- 


Þ 1,29 dee lee 
> & DI 017 3993 3 


cerent Ne-vgate, après s' etre rendu 
du guichetier, et avoir defarme la fenti | 

cout proceda au jugement de ceux qui Etoient reſtes. 
Quatre ou cinq furent pendus et ecarteles à 


la cour d Eſpagne une de dix vaiſſeaux de guerre 
et de tranſport, qui avoient à bord ſix mille hommes 
troupes rẽglees, et des armes pour douze mille hommes: 
| Is fortune fe declara plus que jamais contre lui. 
Arvtive au cap Finiſtere, une violente tempete deſe.n- 
— —. et mit fin a Fexpedition. Ce malheur, 
les is ſucces des zrmes | 
dans les autres parties de PE 
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dans la plus ficheuſe. extiemite. Dans le meme 

PAngſeterre fe laifls eblouir par un projet 3 
connu 


bord. 
Les affaires ẽtoient dans cet Etat, quand un nommi 
Blount, notaire, et qui poſſedoit toute l induſtrie et la 


on les avoit d' abord achetẽes. Le projet reuſſit 
a mẽ ne Ges eſpe rances des entrepreneurs, et toute 
agioter. Cette 
paition fut portée à Fexces le plus deraifonnable ; les 
actions monterent' au point, qu'on les vit & pres de d 
ar primitive. 

— commencirent 
2 fe diffiper, et Te peuple vit que tous ces 
vantes Etoient de pures illufions, tandis que 


cette frenefie pencr et Ges wakes pour 
—— 3 
les calarnitẽs 


Les murmures, ey 4 — 
ranimexent encore une fois Peſpoir des fediticux. 


ds croiene wop ſoibles, trop date rrp incl dans 
leurs demarches, pou 


ble au * it fe dechroit. On ſaiſit ſes 


lui-meme 2 la Tous. 
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pas 2 faire eclater. | 
dabord a defendre les prerogatives chan 
cellantes de la couronne. Mais les melures qu'il prit 
pour cela furent precifſement celles qui ſervirent a les f. 
foiblir. En corrompant les communes, il augmenta- 


= 


oppoſitions ; mais i] avoit un pi i le rendgit i 
ſenſible aux reproches. po J l. mw 


Les 2 
„ reſpect qu'on 2uroit pour les traitẽs 

ſous le dernier regne, quand Vinfraftion pourroit 
en Etre avantageuſe. Les habuans de nos iſles, dans les 


et depouille, dont 


preparations qu' ils avoient faites 
i mort: Alors,” Secria-t-il, © 


le peuple en fureur ; mais il n'<toit 
Pinteret du miniſtere, ni meme de la 
livrer au reſſentiment. De nouvelles 
et de nouvelles puiſſances 
y eut un traite figne & 
Vienne par I empereur et row d AE 
- ce traits nẽtablit la tranquillite en Europe, et fit 
itre pour un tems toutes les craintes que l'on en- 
tretenoit de voir la guerre ſe rallumer. 2 
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A. 5. de terre, et pour lever un corps de marine. La 


"HEL — 
naires, et 


1739. 


Mr 
1 


Ve” Ns 


We 


1% 10 


10 % 10 


0 
141 


f 


11 


10 


TE 
e tak fin 


12 1 
ny 
1 


WH 


e 
il e 


18 


11115 1811 22 
. 1 10 


— 


84 


1% 


111 i]; 
1 0 Jl li 


neut, les habitans, s enſuirent de tous cots. 
tunes à uſer de rigueurs e | 
— — — 


attaqua — nuit la v 
entreprife hardie, ne fit 
f * 
— — - 


py—Y a ad mn 1 —— 1 — — 


26 HISTOIRE D'ANGLETERRE. 


gueris et que ſon: 


3 


: 


11 


i 


il 


11 


7 


a 


mth 


Il 
Hl 


Tl 1 
1 6 


1141 
Pam 


Fla 1 


Ret 
11 


Al 


1 3345 1 
jj ris That if aw al 


ily 


111 e ala 0 0 
1 He, 
10 bf 
55 110 19+ 11100 | Jah - 0 
14121115 il Ii THT 124: 


. 
y 
: 
* 
; 
ö 
= 
4 


14 Ni: 11771 16751228 
1 f 100 $1 7 5 


j il 
181, 


1 15 


LIT 
1. 


1 


15 


45 


2 8 215 
1 i 


2881 


lj 


It, it 


11 


credit et à une 


| et eut le malheur de furvivrea fon 


i 


i 
bo 


TIT 
2 


1111. 


eil 


L 
a 


a fa fille, ils firent metre 1a 
ic Hongrie, fl ds Chart 


2.— 


th 
ll 
1 


1475 34 
e 


11 


110 115 {ht 


nil , 


ij! 
1 


e t auotlgyt 
fl + 1101 1115 lis 
T f 1. At 
: 1 | if 412 
If 10 0 BH | 
2 fs [ All l lr 12 111 
11 fl 111 Tie Hinzu il til 1 


wif 


: 1 


11 
171 f 
11 1 
I LETH 1471 
0 i 1115 Fi 
1 II Hit A 15 11 


e E LSIITT TR To. =z 


$22 HIS TOIRE D'ANGLE TERRE. 


pres Tone ——＋ N 
— 22 
il mourut dans la ſuite. II viſite tous les poſtes en lit- 
tiere; il aſſure que, malgre les apparences, il eſt fur du 


gain de la Une colonne de Parme& Angloiſe, - 
; ordres, et e 


Fl 


Ce coup 2 qui fur five de Nau. Teen 
donna ala France une ſuperiorite 


wy 


. pi * # 
aventurier arriva à 


Perth, ow it 


Le jeune 
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[nent ceremorae de faire 


file ji 


] . 


proclamer fon pe 
U deſcendit des 


grande Bretagne. 
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Cette journee, qui fit perdre cinq cens hommes 


oppoſẽe quand 
fut averti des progres des rebelles. IIs'avanga pour les 
joindre ; mais, apprenant qu'ils avoient ſur lui deux 
jours 


ſon quar- 
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kiſfant tes vainqu.urs en poſlefiion. de leurs tenets, de 
leur artilleries et du champ de bataille. 

Juſqu'alors es ſucoës du pretendant ne pouvoient etre 
plus heureux ; mais la fortune devoit bientõt met: re fin 
2 ſon triomphe: Le duc de Cumberland, adore de Far- 
mer Angloiſe, venoit C'etre rappelle de Flandres. Ilſe 
yendit à Edimbourg, et fe mit a la tete de Parmee 
royale, — d' environ quatorze mille hommes. II 


$'ayanga à leur tete] ere man e. 


cem — 
Lefolur Galler chercher l' ennemi, qui © retira a ſon ap- 


laiſſe tems fon armee 4 
= — N marche, et 
ee at bout de douze jours, far Es bords. du Spey, 


8 Les rebelles auroient pu lui 
en diſputer x” xo mais, toujours en proye aux di- 
; 2 inte ls hifserent Echapper | toutes les 
— — of ils ſembloient ne plus recon. 
noitre de ſubor nation; ils n'<coutoient plus de conſeil, 
et chacan agiſſoit 2 ſa fautaific. Apres mille conteſta- 
tions recipr ils fe deciderent 2 attendre Pennemi 
dans bes Culloden, diſtantes 1 32 
mi'les SEED et entoures- de tous cd 

— du cote de la mer, 1 
en ordre de 
2 en trois 


L'action commenęa 2 enviten une heure, de Papres 
midi. Le canon des royaliſtes fit un ravage affreux par- 
mi les rebelies, tandis que ue les leurs ne ſervoient à nen. 
Une des plus grandes flutes, dans les mancuu res du 
FA 520 etoit de s obſtiner a conduire, ſuivant les 

i des regles de la tadtique, as — * e. et in- 


diſciplinees, et de i. xp it 
naturelle, qui voit victuire. 
Apres avoir 5p he tems RTE et pute na 
le ſeu de Farince — ils brulerent de combittre de 
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NN vues 
ambĩtieuſes du j en une heure 


vie. A 
Finfortune e pie les crimes qui Font precede ; ſi la tai- 
fon nous conſeille de punir, notre cœut nous invite à la 
2 22 ˖ pd | infortune at prit 

fuite avec un capitaine u regiment de itzjarnes ; et, 
quand leurs chevaux furent tatigues, ils $'enfuirent à 


pied chacun de leur cote. Le prince erra pluſieurs 


Ss mo contrees naturellement ſauvages, et que 
guerre avoit rendus encore plus affreuſes, temain in- 
fortune de toutes les hotreurs 1 —— 
ſon ambition malentendue. * 


_W y a une re! 


tinue]-ment gourſuivi par les troupes 
y avoĩt trente mille livres Gerken & 


eclui qui le livreroit, mort ou 
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Comme ce 'fut ce qui donna lieu 4 une nouvelk 
guerre, il eſt à propos d' entrer dans quelques details a 
ce ſujet. Les F rangois avoient et6 les premiers cultiva- 
teurs de la Nouvelle Ecofle ; et, a force Uindultrie et 
de perſeverance, ils ctoient parvenus a rend:e le fol, na- 
turellement ſterile, un peu plus fertile, et capable de 
. nourrir ſes habituns, 2 aide de quelques fecours qu“ils 
recevoient d' Europe. Ce pays avoit ſouvent change 
de maitre, juſquꝰa ce qu'enſin les Anglois y fuff-nt affer. 
5 le traite d' Utrecht leur en eut garanti Ia 
La Nouvelle Ecoſſe etoit reconnue necef- 
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bles pour ne point livrer bataille. Les F 
retirerent tranquillement, et il ne fe trouva plus 
lon d'en venir aux mains. | 

Rien ne peut ſurpaſſer le reſſentiment de la nation, 
des qu'elle apprit la conduite de Bing. Le miniſttre 
n' toit pas fache de dẽtourner de deſſus lui les reproches 
qu'occaſionnoient des meſures qui avoient fi mal reuſſi. 

En conſẽquenee, il ſomenta ſecrettement les murmures. 

Bientot apres arriva la nouvelle que la garniſon $'<toit 

rendue aux F is. La fermentation generale devint 

alors une frene L'amiral Bing <toit a Gibraltar, 

s'applaudiſſant de la conduite qu'il avoit tenue, et ſoup- 
connant peu le terrible orage qui ſe formoit ſar fa tete. 
On envoya des ordres pour Saffurer de fa perſonne, et 
le conduire en Angleterre. A fon arrivee, il fut mis 
ſous bonne garde a Phopital de Greenwich. On ufa 
d'artiſice pour animer contre lui la populace, qui n'a pas 
beſoin de tant de raiſons outrager et pour con- 
damiier ceux qui font d'un rang plus deve qu'elle. 
Differentes provinces demanderent juſtice du coupable, - 
et envoyerent 2 cet effet des requetes, auxquelles les 
miniſtres ne demandoient pas mieux que d' acceder. 
Un conſeil de guerre inſtruiſit ſon proces à Portfmouth. 
ada anLas as x; 


— 5 

Famiral fe tint au large, et donna des raiſons tres plauſi- 
is fe 
occa- 


qu'il auroit pu faire 
E pour 
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enfermes dans ce lieu reiſerre, ſous le climat brulant des 
Indes, et s ẽtouffant les uns les autres. Leurs 


cent quarante-fix, qui y avoient EtE enterres vivans, 
vingt-trois ſeulement furvecurent ; et Ja plus grande 
partie de ceun- ci mourut de hevres putrides apres avoir 


place importante arreta 
ſuccès heureux de la compagnie Angloiſe; mais 


Clive, ſoutenu par VaCtivite d'une flotte que comman- ©? 


doit l' ami ral Watſon, fit encore tourner la fortune en fa 
faveur.. Parmi ceux, qui Eprouverent quelle etoit la 

Anglois dans cette partie du monde, fe 
trouva le fameux Tullagee Angria, prince pirate, qui 
| mer des Indes, et avoit ren- 
du tributaires les ſouverains qui regnent le long des 
<<otes. II entretenoit un nombre conſiderable de ga- 


elle refolut de ſubjuguer un ennemi ſi dangereux, et de 
.Pattaquer dans fes propres - retranchemens. L'amiral 
Watſon et le colonel Clive entrerent a cet effet dans be 
port 


83 


OE | 
7 


J pl 


: 1777 


ß 1 0 


li 


o 
8 


HH 


22441 


e 


"342 HISTOIRE: D'ANGLETERRE. 

a propos d reprendre un jour leur autoritss -Leur 
avarice fut completement ſatisfaite; et ils Etoient rẽſolu 
d' employer ces richeſſes, qu'ils avoient enlevees aux 
eſclaves de Finde, à faire des eſclaves dans leur pa- 


trie. , 4 
etes ſur les Indiens, le colonel Clive 


fe pole Go mgten ty is, qui depuis longtems 
pr ranęois, qui 

duiputoĩent l' empire dans cette partie du monde; et 
bientot i les priva de leur pui et de tous leurs 


etablillemens. _ - | | 
Tandis que la victoire fe declaroit pour nous dans 
Orient, elle ſe manifeſtoit encore avec plus declat fur 
le conunent occidental. Quelques changemens dans le 
14niftere conduifirent à ces fucces, defires depuis long- 
tems, que Pon obtint enſin. Les affaires de la guerre 
avoient juſqu' alors ẽtẽ . dirigees par les miniſtres; mais 
ics communes les ſecondoient mal, le peuple 
.n'avoient point de confiance en eux. Its paroiſſoient 
timides, incertains, et unis foiblement enſemble, plat 
par leurs eraintes que par une confiance reciproque.” 
l'on propetoit. quelque nouvelle meſure qu ils n's 
vorcnt pas, ou ft Yon introduiſoĩt dans Fadmimi 
1n nouveau membre qu'ils n'avoient pas nammè, ils re- 
g rdoĩent ces innovations comme des uſurpations faites 
tur leurs departemens reſpectifs; ils abandonnoicnt 
leus emplois avec degout, pour les reprendre enſuite 
avec plus d'eclat. Le pouvoir de la couronne dimi- 
puoit ainſi chaque jour, tandis que Pariltocratie 
'emparoit de toutes pin du trone, ſongeant 
plutot aux benefices qu'on pouvoit en retirer qu'a con- 

tribuer au bien public. in  Y | 
Telle Etoit alors opinion generale, et le peuple 
faiſoit retentir ſes plaintes trop haut pour qu elles ne 
parvinſſent pas juſqu au trone.. Les miniſtres, qui Pa- 
voient juſqu”alors entours, furent enfin. obliges. de 
ſauffrir un dans le gouvernement avec quelques 
hommes dont 11 put au r 
—— 6 unt hut \ la tite . 
nouvellement 
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- nouvellement en favetir, Etoit le celebre Mr. William 
Pitt, dont le genie vigoureux donnuit a la nation les plus 
grandes efperances, et qui ne furent point dẽgues. 

Quoique les anciens miniſtres nt admis ces nou- 
veaux membres, rien ne les forgoit a operer avecewux. 
En conſequence iis cabalerent entre eux, et em- 
ployèrent toute Fadrefſe dont ils erorent capables 
rendre odicux au roi ces nouveaux miniſtres, qu'il avoir, 

ainſi dire, <tE oblige de nommer. L'ancien con- 
ſeil flattoit ſon attachement pour ſes etats d' Allemagne, 
au lieu que le nouveau declamoit avec chaleur contre les 
liaiſons du continent, comme entiereme.tt incompati- 
bles avec les intercts de la nation. Ces deux opinions, 
pouſſees a Fextreme, auroĩent pu toutes deux tre de- 
lectueuſes. Mais le roi (toit naturellement porte à 
favoriſer ceux qui etotent de fon avis, et a Eloigner de 
lui ceux qui le contrediloient. Au bout de quelques 
mois, Mr. Pitt regut ordre de fa majeſté de —— ſa 
charge; et on priva fon coadjuteur, Mr. Legge, de 
* Pemploi de chancelier de Vechiquier, dont il ctoit pour- 
vu. Ceite diſzrace ne fut pas de longue duree: la 
nation, tout d'une voix, parut embraſſer leur defenſe : 
Mr. Pitt et Mr. Legge rentrerent en place, Pun 
comme ſecretaire d'<tat, l'autre comme chancelier de 
Fechiquier ; et ils commencerent alors a deployer toute 
leur activite. 

Les con{cquences des mauvaiſes meſures du dernier 
miniſtere ſembloient encore ſe faire ſentir en Amerique, 
Les genẽraux, envoyes pour diriger les operations de la 
guerre, ſe plaignoient de la timidite et de la lenteur des 
colons, dont le devoir Etoit de $'unir pour pourvoir à la 
defenſe generale. Les colons, de leur cote, blamoient, 
avec chaleur, Porgueil, Pavarice, et Viacapacite, des 
oficiers charges de les commander. Le general Shir- 
ley, qu'on avoit mis a la tète de cette — — venoit 
d' etre rappelc, et remplace par le lord Loudon. Celui- 
ci revenant auſſi bientòt apres en Angleterre, on mit à la 
tate des affaires trois diſferens generaux. Le general 
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ſa à Pennemi tout celui qui lui Etoit nẽceſſaire pour ſe pre- 
parer à le recevoir. En approchant de I iconderago, i 
trouva les Francois bien retranches au pied du fort, et 
en outre par des arbres renverſcs, dont les 
branches Etoient tournees contre les affaillans. Les 
Anglois entreprirent de vaincre ces difficultes avec leur 
ardeur ordinaire; mais l' ennemi, raffure par Pavanta 
du poſte, prit de ſang froid toutes ſes meſures, et en 
un horrible carnage. Le general, apres des efforts 


rẽiterẽs, fut oblige d ordonner la retraite. Cependant, 


eſperer plus de ſucces 
Le general etoit trop e 
reſter dans le — — 


 Etoit à La- 

nglois. La priſe du fort Queſne mit 
Teurs evlomies a Pabri des incurſions des Indiens, et in- 
tercepta, meme tems, la communication qui fe 
ny 2 longue chaine de ſortereſſes dont les 


rangois 15 entoure les — 2 en 
Amèérique. avantages promettotent pour I 
fuivante une campagne glorieuſe; on prit de 9 
meſures pour s aſſurer du fucces. 
5 Au commencement de l'annce, le miniſtère, con- 
vaincu qu'une ſeule tentative, et faite d'un ſeul cote, ne 
pourroit jamais reduire lennemi dans un pays fi Etendu, 
reſolut de Pattaquer 2 la fois dans pluſieurs parties de ſes 
poſſeſnons. On fit des preparatifs, et on arreta de faire 
= meme tems trois attaques * Pg — pays de 
'Amerique Septentrionale. r 
commandant en chef, devoit 42 douze mille 
hommes, Croun- point, juiqu'alors Pecueil contre le- 
quel Parnee Angloiſe aveit toujours Echouse, Le 
general Wolfe devoit entrer du cote oppole dans la ri- 
vicre 4 1 Laurent, et attaquer Quebec, capitale des 
ofleflions Frangoiſes en Amerie. Le general Pri- 
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— reſolut auffitot de livrer bataille. Le choc 
commenca avec furie. Le combat fut un des plus ſan- 
glans de toute cette guerre. Le * Frangois fut 
tue; celui qui commandoit ſous lui Eprouva le meme 
fort. Le general Wolfe etoit a Paile droite de fon ar- 
mee, au milieu du plus grand feu. Comme il toit à 


1 — — —⏑flb wes, 
rder plus longtems, il ſe laifſe tomber dans les bras 
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La reddition de Quebec, et bientot apres la ceſſion de 
rout Je Ca 


prenantes, et tout cela ne produiſit point d' avantage 


nale. 
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gue 1 plus grofies fommes que c elles qu'elle employa 
dans fes expeditions. Le rei de Pruſſe recevoit des 
ſubſides. Un corps nombreux de troupes Ansloiſes 
couvroit Pimmenſe preſqu' ile de Finde. Une autre ar- 
mee de vingt mille hommes aiſurcit ſes conguetes dans 
FAmerique Septentrionale. II y avoit trente mille 
hommes employes en Allemagne. Pluficurs autres. 
corps ẽtoĩent diſperſes dans difterentes garniſons des dif- 
ferentes parties du monde. 'T out cela n toit rien en 
comparailon de ſes forces navales, victorieuſes partout 
ok elles ſe montrerent, et qui avoient ancanti la puiſ- 
fance des Frangois fur la mer. Le courage et les ma- 
nceuvres des amiraux Anglois etoient comparable à tout 
ce qu'on lit de merveilteux dans Fhiftoire. Ni des 
forces ſupericures, ni Pavantage du nombre, ni meme 
les horreurs de la tempete, ne pouvoient les intimider. 
L'amiral Hawke gagna une victoire —— fant 
egal nombre de vaiſſraux Frangois, fur les cõtes de 
tagne, dans la baye de Quiberon, au milieu d'une tem- 
pẽ te et des tenebres de la nuit, et meme, ce qu'un ma- 
gin redoute le plus, dans un endroit ſerie de ro- 
chers. | | 
Telle Etoit alors le point de grandeur fupreme og 
empire Britannique S'etoit Eleve a la vue de toutes les 
nations. Mais, tandis que le ſucces couronneit tous 
ſes efforts rclatifs à ſes intcrets veritables, un evenc- 
ment funeſte obſcurcit pour un tems P'eclat de ſes vic- 
toires. Le vingt-cing d'Octtobre, le roi fans” s etre 
auparavant plaint d' aucune maladie, fut trouve par ſes 
officiers expirant dans fa chambre. II s'etoit leve a fon 
heure ordinaire, et avoit dit a ſi ſuite, que, la matinee 
tant belle, il icoit ſe promener dans les jardins de Ken- 
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« n'a vecu fi n'a d'une felicite 
* conſtante. — — COLE 
©: veaux progres dans le commerce et dans les arts. II 
donna, par fon economic, un bon exemple a ſuivre : 
* la nation, qui cependant n'en a pas profite. II toit 
© Cans humeur emportee et violente; mais, quai- 
L qu'eile influat fur ſes aftions, fa conduite fut en ge- 
* neral toujours guidee par la raiſon. Ses vues Etoient 
1 droites et finceres ; il Etoit fidelle a fa parole; tou- 
jours pret a favoriſer et a proteger ceux qui lui appar- 
* 28 et ne diſgracioit ſes miniſtres que quand il 
Etoit abſolument force par la violence d'un parti. 
* dans le cours de fa vie, il ſe montra plut6e 


err 
_ nous le preſentent ſous 


T 


1 


- 


appercevoir dans fa conduite une 
pour fon pays natal, a laquelle il faggi- 
| autre conlideration. Non ſeulement 
il ẽtaĩt peu inſtruit lui-meme, mais il mepriſoĩt le 


* remarquoit dans ce prince aucune vertu ẽminente; 
« et on le fcavoit adonns, au contraire, 2 pluſieurs 
* vices honteux,” W 
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quel de ces deux caractères eſt le vrai, ou s ils ne le font 
pas tous deux en parte. Si le nombre de ſes partiſans 
eſt conlicerable, celui de ſes ennemis ne Veſt pas mois. 


| Laiffons a la poiterite le ſoin de juger ce differen, 


CHAPITRE 


1 1 


CHAPITRE XXXVLI. 
GEORGE II. 


GEORGE Second ſuce6da fon petit-fil 
2 tres gracieux ſouve- 
* jamais ſur le tr6ne, 
Majchs, ſon 2 — — 
apres ſon avènement, convoquer le par- 
— — 
le revenu annuel de huit cens mille livres pour Fentre- 
tien de fa maiſon, et pour ſoutenir Phonneur et la digni- 

te du trone;. Le total des ſubſides, poyr le ſervice de 
Fannee ſuivante, monta à 19,616,119]. 19s. 91d. fter- 
» fomme immenſe, qu'un peuple commeręant etoit 
en &tat.de lever, et qui, peut-ctre,, n'Etoit pas plus 


ne. 
pagne lui a ſans ceſſe 
— rapptemke de ſon choix. 

A.D Les noces furent celebrees le huit de Septem- 

* bre; et, le vingt-deux du meme mois, la cer - 

. monie du couronnement ſe ſit avec pompe et 
dans l' abbaye de Weſtminſter. 

anne ne fut remarquable par aucune expedi- 

tion militaice dans Europe. Dans 1 les Indes Orien-- 


tales, le nabab du Bengale fur depoſe,. et ſon gendre- | 
— 


jamais 
ezale. I n'avoit pas moins de tagacize et de 
S — P 
 Depuis longtems i avoit vu, avec la plus vive 


couvrit qu'ils avoient conclu un traite (connu fous le 
nom du pacte de famille) avec ce peuple ambiticux. II 
etoit fermement convaincu —— nous feroient — 


ouvertement la — ENT 


trouvoient recilement — I 
qu is cherchoient a perdre ce miniſtre, qui, par un 
continuel a s'attirer amour du peuple, et par la 
nière dont il avoit cou luit et amene a fan fes 

avoit acquis dais le parlement, et meme dans le conſeil, 
un aſcendant fupericur. Cet aſcendant ancantiſſoit, en 


charges, le premier de fecretaire d' tat, le fecond de 
lord du ſceau prive. Tus as BO 8 2 GEES 
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Epouſe, qui fuscrece barone de Chatham. 


mois ſulloene your prouves que bes foup- 
Piet n'ctoient que trop bien fondes. 
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fa recommandation. En fe mettant a la tete des af 
faires, auxguelles le genre de fon Education ne ſembloit 
pas le re: dre propre, il veſt atti des chagrins, il a 
prix pour un tems le prince de PafteCtion de ſes ſujets, 
et ij a jete la confuſion dans les conſeils. 
La guerre le pouſſoit toujours avec la meme vigueur 
ay meme ſucces qu*auparavant. I en eſt des grands 
ws of rag. comme de ceux de la mechanique, qui, 
u'ils ont Ete mis une fois en mouvement, le con- 
L oe 
communique, a ceffe d' agir. On entreprit deux expe- 
ditions contre les etablifiemens Eſpagnols: Pune a la 
Havane, dans le g du Mexique ; Fautre aux Iles 
Manilles, dans les Indes Orientales. Elles reuffirent 
routes deux. Le butin trouve a la Havane monta 3 
trois millions de livres ſterling. Manille fut rachete 
pour un million, quiz, je crois, n'a jamais te 


Le roi de Pruſſe, alors notre principal, ou, pour 
mieux Cire, notre unique, alle, avoit fait, Cans cette 
guerre, les actions ẽtonnantes qui le feront placer par la 
poſtcrite au rang des plus grands heros qui aient jamais 
_ II avoit etc quelque tems entoure et aſſailli pat 

rand nombre d*cnncmis puiſſans et implacables, 
— mbloit chanceler fur les bords du precipice 
' Tout à coup, et preſque miraculeuſement, i! ſe releve 
par une de ces rẽvolutions ſubites dont tous les pays et 
tous les fiecles nous offrent des exemples, et qui en- 
„ee lagacite hu- 
maine n'auroit jamais pu ni prevoir ni preparer. 
Eliſabeth, imperatrice de Ruſſie, meurt ; elle eſt rem- 
. placee par fon neveu, Pierre III. qui non ſeule ment 
conclut E avec be roi de Pruſſe, mais qui joint ſes 
armes à celles de ce monarque, et commence 2 agyir 
hoſtilement contre ſes anciens allies. Cette demarche 
et d' autres procedes rendent Pierre ſi odieux a fon peu- 
. gg tg w_ 5p 


eſt depoſe, et „ 
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Bretagne regut la Floride en echange | de la Havanne. 
Elle retint le Canada, le cap Breton, Tobago, la Do- 
minique, St. Vincent, la Grenade, et le Senegal fur la 
cote d' Afrique. Elle reffitua toutes les autres | 


quetes. La paix fe fit enſuite entre Vimperatrice reine 


rs, 
dont jouiffoit le lord Bute, lorſqu'il parvint au mis 
niſtere, n' av ẽmnt rien perdu de leur force, Un impot, 


8 
7 
> 
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journal, et les libraires qui Pavoient debite. Mr. 
Wilkes fut arrete, et envoye a la Tour. On  empriſon- 
na, en mẽme tems, pluſieurs imprimeurs, qui n' etoient 
pas coupables ; mais ils procederent contre ceux qui 
les avoient ſaiſis, et obtiarent des dedomagemens cori-. 
dcrables. Mr. Wilkes, ayant produit fon ace d*babeas 
corpus devant la cour des plaidovers communs, fut elargt 
par l'ordre de cette cour, — les juges declarꝭ rent, 
Fune voix unanime, que les privileges d'un membre 
du pariement s' etendoient à pouvoir ecrire un libelle. 
Les communes fe montrerent d' une opinion contratre : 
elles deciderent que le N“ 45 du North Briton Exoit un 
libelle ſcandaleux, — fait pour exciter la 
ſedition, et qu'un membre du parlement ne devoit avoir 
plus de droits qu'un autre de repandre de ſemblables 
ecrits. Peu de tems Mr. Wilkes ſe battit en 
duel avec Mr. Martin, membre du 


priva de fon bege au parlemeat, pour n'avoir A.D. 
pas ©6:nparu pour repondre aux accuſations in- 1764. 
— . Rein os 2 
et aux autres chefs d' accuſation. II fut declare 
aut -latu, f et, par conſequent, inhabile à procẽder * 
tre le miniſtere pour cauſe d' em 
juſte. Les deux chambres dòclarèrent enſuite, quil 
<toit contraire à la. liberte du pays, et par coniequent 
illegal, de faire uſage des general warrants; * et c'eſt le 
principal et preſque le ſeul qui paroit avoir re- 
iulte de la violente diſpute entre Mr. Wilkes et le mi- 
mitere. 

Iiz Dans 
+ Dechu des pri de la loi. 
* General warrant etnit un . dre Varriter, en g ator frnty. gattans 


coupable un crime, fans que le nom du criminel porte defiius c rdre 
et 7-21rant eſt un ordre ſoramair: Carrtter, 


3% HISTOIRE D'ANGLEFERRE. 


Dans le cours de cette annce, la ſucceſſion pro- 
teſtante ſut encore plus ſolidement affermie par le ma- 
riage de la princeue Auguſtine, ſcur aince de ſa ma- 
jeſte, avec le prince hereditaite de Brunſwick, Vers le 
meme tems, Funiverſitè de Cambridge regut un legs 
conſiderable du chevalier Jacob Gerard Downing, qui 
lui laiſſa, par teſtament, un revenu annuel 4e fix mille 
livres pour batir et doter un nouveau college. L'heri- 
tier du donataire conteſta la legitimite de ce legs, et 
intenta un proces a Puniverſite, en faveur de laquelle il 
fut juge. Les richeſſes immenies, dont font dotees nos 
deux uni verſitẽs, ſotit- elles avantageuſes aux fciences ? 
C'eſt une queſtion qu'on fe fait depuis longtems, et 
qu'on aura peut- etre bien de la peine 2 rt ſoudre. On 
ne peut nier que trop d' opulence ne tende naturellement 
A ire Fiadolence, et n'en favoriſe les progres. BB 

certain, d' un autre cote, qu'cn ſourniſſant aux ſra- 
vans une honnete ſubſiſtance, en les debaraſſant des 
ſoins et des inquiẽtudes de la vie, on leur procure la fa- 
cilite de fe livrer tout entiers à leurs travaux litteraires. 
Nul obſtacle ne les arrete alors, et les bornes de leurs 
Etudes ſont celles que la — ng a Peſprit — 
et cette langucur, qui, meme les genies 
vigoureux et les plus actiſs, 1 
longue application, II eſt egalement fur, que Pex- 
treme pauvrete abat le courage, amortit le teu du genie, 
comprime le reſſort des facultẽs intellectuelles, et Eteint 
tout eſpoir et tout deſir de parvenir 2 la perfection ou a 
La ceiebrite. Dans les ſciences, comme dans toute au- 
tre choſe, Por eſt Pazent neceſſaire. Nos univerſites 
ne ſont pas trop pauvres ; c'eſt un fait reconnu. Sont- 
— 42 — Coumce bs fois de decider 
cette grande queſtion. 

res n 
parties du monde peu d'evenemens qui méritent 
trouver place ici. Les princi font, I'election du 
comte Poniatowſki, qui fut Eleve au trone de Po ; 
la mort du prince Ivan, ou Jean, qui Etvit monte fur le 

tone 


6 r O . „ 
tone de Ruſſie en mil ſept cent trente - neuf, et en avoit 
ete bientot apres n—_ Il Etoit reſte en priſon de- 

is ce tems, et fut aFaine par ſes gardes en 1 

On peut y ajouter le maſſacre d environ ** 
nos compatriotes, dans les Indes Orientales, par les or- 
eres de Coſſim Ali Cawn, ſubah depoſe du Bengale, et 
a Vinſtigation d'un Allemand, nommé Some+s, qui 
avoit delerte du ſervice de la compagnie. On ne doit 
pas etre Etonne que de ſemblables cruautes $'2xercent 
de tems ea tems dans un pays ou les naturels font igno- 
rans et barbares, et ou Etrangers, auxquels ils 
donnent le nom d'intrus, tourmentes par une avarice 
inſatiable, ne reſpirent que le pillage. 

commencement de Pannee ſuivante pa- , D 

rurent les premiers Etincelles de ce feu qui 176 * 
couva longtems, qu'on auroit pu ẽtouffer dans 705 

Forigine, mais qui bientot apres mit tout en com- 
buſtion, et embraſa une grande partie de l'Europe et 
toute PAmerique Septentrionale. L'impot du timbre, 
auquel on avoit regle d' aſſujctr nos colonies Ames 
ricaines, fut la premiere cauſe de ces troubles. Les 
eolans, preſque d' une voix unanime, reſusèrent de s 
ſoumettre; et, quoiqu*on cut annule, dans la ſeſſion 
ſuivunte ce qui avoit ẽtẽ fait à ce ſujet dans celle qui 
Pavoit precedee, ils en conſervèrent toujours le ſouve- 
nit, et ne pardonnerent jamais cet acte à la mẽtro- 


L'eſprit de parti, qui rẽgnoit alors avec tant de fu 
reur, et ſi generalement, tut la eauſe d'un grand mal; 
c' ett 2 lui qu'on doit attribuer tant de changemens dans 
les hommes en place, et par conlẽquent dans les deſteins 
et dans les meſures que Fon prenoit, que preſque chaque 
auince it de nouveaux miniftres et de nouveaux 
lyttemes. revolutions tendoient naturellement a 
alfoiblir Pautorite de Padminiftration au deduns et 2u 
dehors. Les nations ẽtrangères ne fe feucioient pas de 
eontratter une alliance Etroite avec un peuple dont les 
rlvlutions publiques Etoient ſi incertaines. Les ci- 

113 toyena 
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qualices du coeur lui tinrent, en quelque forte, lieu des 
— 22 n'avoit pas, et que ies plus zcles admira- 


Tout ce qu' ils firent fut dans la ſuite detruit par leurs 
ſucceſſcurs. Les autres Evenemens de cette annce ne 


entr' autres, de | gne, 

Joſeph, fon fils, qui occupe aujousd hui le trone i 

rial; celle du dauphin de France; celle du dus de 

Cumbe oncle de Sa Majeite ; celle du prince 

Guillaume Frederic, fon plus jeune frere ; et tell& de 

Pancien pretendant, qui finit ſes jours a Rome, àgé de 

ſoixante-dix-ſept ans. 

| A.D. Selon P'uſage établi depuis quelque tems, 
1766. nous vimes paroitre, avec la nouvelle * 


La garde 
prive fut confice à Mr. Pitt, depuis peu cree comte de 
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meſures violentes en proſcrivant l importation des mar- 
chandiſes Europeenes ; il n'y a point de doute qu'iis 
n'cullent en vue les ſeules marehandiſes Angloifes. 

L'italie ſut le te moin, cette meme annee, d'un phẽ- 


nomene ſurmrenant; et, quoiqu lil n appartienne point 


a Phiſtoire d' Angleterre, ni meme a Vhiſtoire civile 
dau un pays, nous ferions impardonnables de le paſſer 
fous ſilence. Le dix-neuf Octobre, il y eut une irrup- 
tion du mont V efuve, la plus affreuſe dont on ait con- 
ferve le ſouvenir. Des pierres d'une groſſeur enorme 
S clancèrent de la bouche du volcan, $'eleverent a la 
„ dit-on, d'un mille Anglois, et allerent fetom- 
ber à Ii diſtance de plus d'un demi-mille. La lave, ou 
ruiſſcau de ſoufre liquefie, coula a pres de ſept milles du 


point de ſon depart; et, en quelques endroits, ce tor- 


rent de feu-avoit deux milles de largeur.- Sa prof 
Etoit partout d' environ quarante pieds. Le roi de Sicile 
fut oblige de quitter Portici pour ſe rendre a Naples ;. 
et la cendre tomba en fi grande quantitẽ, meme dans 
cette derniere vile, que les rues et les maiſons en 
etoient couvertes a l paiſſeur de plus d'un pouce. 


A.D La duree ordinaire du parlement ẽtant prete 


1768 Cexpirer, il fut diſſous au priutems, et on en- 
nouveau. Une election generale eſt toujours ſuppoſce 
tue un tems de revolte et de confuſion. Ceux, qui re- 
,fechiſſvient fur Faaĩmoſitẽ qui regnoit alors dans les 
"differens partis, apprẽhendoient que election actuelle 
ne fut accompagnee de plus de troubles encore qu'a Por- 
dinaire. On en fut heureuſement quitte pour la peur. 


Les Elections ſe fit ent partout, 2 peu pres dans l'ordre ob 


elles devoient ſe faire, excepte a Preſton et dans 
ques autres endroits, où l'on mit la force en 
Mr. Wilkes, qui avoit toujours été hors du royaume 
depuis annee mille ſept cent foixante-trois, venoit d'y 
rentrer, et au meme tems ou PFadcte de 


ports contre lui, Etoit encore dans fa pleine force. I ſe 


—— —__ 
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naitre de ces empoiſonts dus a cette fatale ẽlec- 
tion, ou qu'elle a fait au meins parvenir à fa maturite. 
Le roi, cette meme annce, Etablit une academie 
royale des arts, pour inſtruire les jeunes gens dans les 
principes de archite ture, de la ſculpture, et de la 
peinture. Les artittes avoient, depuis longtems, for- 
me une focicte; et, aides du public, ils avoient cle 
Fart au plus haut dẽgrt de pertection. Cette nouvelle 
inſtitution n'eut, pendant quelque tems, d autre effet 
gelui de divifer les artittes. A la fn, cependant, 
E reunirent, heureuſerr.ent pour les ſciences. 
nouvelles réſolutions vinrent a Fapput des an- 
cierhes pour animer le feu de la diſſention, qui n ctaĩt 
deja que trop vif, entre la Grande Bretagne et ſes colo 


gu'on vit paroitre en Afie un 
Un certain Hyder Ally qui sc 
toit Eleve du rang de {imple mouſſe à celui de prince ſou- 
verain, commenga 4 commettre des hoſtilites contre la 
232 
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fon reſſentiment contre le miniſtere, 
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tre ſuivie des conſcquenees les plus af- 


il eft permis de faire feu fur cux ; mais cet une 


* Aux termes de cet acte, qui ardonne aux ſediticux aſſembles de fe dif- 
refſource das et qui 
| dangereuſe, et qui peut 


perſer, 3 ils n"'obcifſent pas 
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conſidera ce procede comme un coup fatal à la 
liberte du peuple, ou du moins au droit d' election, qui 
en eſt la ie la plus eſſentielle. Il envenima 
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impar- 
raiſon, ou ſeule- 
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de ſon 
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ee plus rule de Ia terre 
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punllanimite des 
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Etats de F Europe, paroiſſoit ẽtre: Ne troublez point no- 


E une rupture avec PEſpagne à Voccahon d'une place 
peu importante, appelce Fifle de Falkland, fituce au 
midi de FOcean Atlantique. La guerre paroiiloit da- 
bord devoir etre une ſuite neceffure de cette affaire 3 
mais tout s arrangea a amiable. 
Les effets d' une grande commotion ne diſpa- , 7, 

roiſſent pas auſſi promptement que la cauſe qui 7 
Fa &«bord excitte. On reſſentit longtems ceux *77** 
de Peletion du Middleſex: quoique on ne | 
preſque plus a faire des reclamations, cette Election 

na lieu a des evenemens d' une autre nature, mais ſingu- 
liers et dignes de remarque. Un depute de IA chambre 
des communes alla dans Ia cite fe faifir de la 
d'un impri qui avoit publiẽ les diſcours des 
= = ws un otffcier public, 
que 


aldermen Wilkes et Oliver, Mr. 
2 K k 2 


Py 


punir 
voyes à la Tour, ot ils reſtèrent juſqu'à la 


ſellion. I y eut cette annte une famine horrible 


les Indes Orientales, et qui, 


El 
fin de a 
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de Cumberland, freres du roi, $'<tant ſecrettement ma- 
ries, le premier avec la comteſſe douairiere de Walde- 


fic le ſecond avec une veuve du nom de 
le du lord Irnham, — — de Is 


———— decir doom — Aux termes de 
e depourve de ce confentement en 
les deſcendans de la 
famille ropale, au debe de age de vingt-cing ans, 
apres avoir averii de leur deſſein Je conſeil prive, une 

-annce d'avance, ſeront libres, à ex piration de ce 
terme, de fe marier fans Pagrement du roi, a moins que 


fition à cette alliance. Toute perſonne, qui folemni- 
ou afliſtera de ſon plein gre à un de ces mariages 


Dans 8 fit un changement 
eſſentiel dans le code penal du royau ne. Quand, au- 
paravant ce tems, un criminel refuſoit de repondre aux 

accuſations portees contre lui on Fetendox fur le dos, 
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d'une nature ft infame et ſi odieuſe, ſes auteurs, sig 


thilde, forur du roi d'Angleterre, fut ſur le point d C- 
prouver le meme fort, Elle fe retira a Zell, en 
Ou, après avoir vecu quelques annees, elle 
tomba malade et mourut. 

Peur reprimer la rapacite des directeurs de la com- 
pag nie dans les Indes Orientales, on ẽtabht au Beng de 


| 2, et de trois juges inferieurs, auxquels on 
en accorda fix mille. II plus de tems, qu'il ne sen 
eſt encore ẽcoulè depuis cette inſtitution, pour decider 
f elle produica les heureux effets qu'on en eſperoit d a- 

La 


oit les payer, qu'un 
i de fuire en Amd 


Fon puille sattiren. Non ement ces 

S mais ils etoient animes 

— — wr ſe trouve pas dans un 
ennemi ordinaire. 

Cette annee, les capitaines Phipps et L dont 
Fun montoit le Sea-borſe, et Pautre Ne Ceres furent 
envoyẽs le gouvernement pour tenter ecouverte 
Tun pailage aux Indes Orientales par les mers du Nord 
ou par celles du Nord-oueſt. Apres avoir vogue jui- 
qu'3 la latitude de quatre-vingt-un degres, trente-neuf 
minutes, ils furent arretes par des montagnes, ou plu- 
tot par des ifles, de glace, — > 5d nc 
et, ne pouvant pas penetrer plus avant, ils revinrent 
fans avoir rempli Fobjet de leur expedition. 

Jamais Feſprit dedecouverte ne fut porte plus loin que 
fous les commencemens de ce regne. Quatre differens . 
tous dans la 
Le commodore 
— 2 — il fut bientõt ſuivi par le capi- 

2 1 ER 
— — capitaine et, et le quatrieme 
capitaine Cook. Chacun deux reuffit en partie dans 
ſes projets, foiten decouvrant de nouveaux pays, foit en 
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Le privilege de ſe taxer ẽtoit le grand de diſpute 
83 — — et (es colonies — 

pretendoit avoir feul le droit — 

colonies le nioient, et pronongoient qu'on ne pou- 

voit legitime mext les ſoumettre à limpòt fans leur con- 

ſentement. Elles i i 


bientõt etre diſſous, i craignir cn ne lui fut difficile de 
des membres 


nir n et f'etourdir le 
un coup inattendu. parle nent fut 


5 on rn et —— 
| uw 
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un nouveau, ẽgalement ſoumis et devoue aux decifions 
de la cour. 


plus 
haut, ne retomboient en apparence que fur la ville de 
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milles de Concord. Ils fe chargzrent mutuelle ment 
pendant quelques minutes; huit miliciens furent tues et 


pluſicurs bletics, Le detachement continua fa route, 


— 


voir, a Fexception de Meftieurs Hancock et Adams. 
Mr. Hancock fut auſſitöt nomme prelident du con- 
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ils ſe propoſoient d' engager les ſimples 
Farmee, et de les decider, finon a fe joi 

icai au moins a fe fixer le pa 

et à ajouter ainſi a ſes forces et a fa population. 

loit toute la fidelite qu'ils avoient voue à leur roi, tout 
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Virginie, fut lu commandaat en chef de toutes les 
forces Amèricaines. 

Pour prouver, c que ſon intention n'ẽtoĩt 
pas de ſe tEpirer de la mcre patrie, il adreſſa un mani- 
feſte aux habitans de la Grande Bretagne, et un autre au 
uple d' Irlande; il preſenta une requete a Sa Majeſte, 
laquelle il d-ſavousit toute idee d indẽpendance, et 
2 que ſes plus ardens defirs Etoient d effectuer 
une reconciliation avec la patrie commune, et de ſe pr 
ter à toutes pcopolitions qui pourroient etre conſidertes 
comme juſtes et ho Pluſieurs Etoient E avis 
2 aux colonies fur de certains articles qui 
oient flatte leur ambition, et qui n'auroient blefſe ea 
Phonneur ni les interets de l Angleterre. La mi- 
rice propoſa meme a cet effet pluſicurs plans, mais ils 
9 ent tous rejctcs. 

Nos miniſtres paroiſſent avoir eu l' idee extravagante 


: ſubjuguer FAmerique par la force des armes; con- 
ucte que l'on peut regarder comme impoſſible, et qui, 
ganas le cas du ſuc UCCES, eut coute beaucoup plus 2 con- 
wer que n'auroicnt valu tous les avantages qu'on en 
it retire. Lorſqu'on ne peut retenir un grand pa 
Fobeilſaace que par la force des armes, — 2 
peines que Pon fe donne pour le conſerver? Loca allo. 
ment du miniltcre etoit {i grand, que rien ne fut capable 
de lui ouvrir les yeux, pas meme les informations i —_— 
tantes qu'on reg 2 Mr. Penn, un des riches par- 
— —— ue, et quien c oit le mieux 
affaires. It deſcer 12 fameux Penn qui avoi 
fonde la colonie de Penſylvanie: ill ctoit !ui-meme ; 
des priacipaux membres de cette province. Le con- 
&s Lavoit way bo preſenter ſa requete au roi, II 
introduit dans la chambre des lords, et prouva que 
les colonies n'avoieut aucun defſcin de S'criger en ctats 
independans ; qu'au contraire elles ne deſiroient 
tant que de terminer leurs debats avec la RN 
des conditions <quitables ; que, f leur demazche à ce 


* (a requite) an pas recue ** 11 


il ne 

rompre. On n'eut aucun égard à 

ces raiſons, et Je miniſtere declara qu'on ne repondroit 
point a la requete. 

On imagine fans peine qu'elle impreffion-tant de mE- . 

pris et tant de hauteur durent faire fur l'eſprit ces agr. 

icai is de la gloire .qu'ils veno: 


& 
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Jentement ; encore pluſieurs ẽtoient - ils ſurpris par 
nemi. En un mot, Far née et les habitans de 
Etoient en proie a toutes les horreurs de la 
plus aFreuſe. Pour furcro't d' aſflictiom, les i- 
cains avoient dreſſꝭ de fortes batteries fur les 
adjacentes a la vile, et dans le printems leurs canons 
commencerent à y faire un ravage incroyable. A. D. 
Ne pouvant refiſter au feu et à ha famine, ils ju- | © 
gerent enſin abtolument neceflaire d'evacuer la 17. 

L'armee, et les ci qui vouturent la fui- 


citoyens 
vre, s embarquꝭ tent ſur des bitimens de 
8˙Cloi % . 


rompte ment de Boſton, et arriverent, 
ger, a Halifax, dans Nouvelle Ecofle. 


— 
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avoir perdu pluſieuts de ſes plus braves ofciers et ſol- 
d its, et meme un vaiſſeau de guerre, auquel il mit le few 
de pc ur qu'il ne tombat entre les mains des ennemis, fut 


oblige d' abandonner fon entrepriſe comme totale ment 


1 — 

nouvelle de cet 6chec, et de la mepriſe qui Pocca- 
ſionna, fut re ue en Angleterre avec la plus parfaite 
indifference. Nos ms, et une grande partic du 

-uple, paroiſloient ne plus ſe ſoucier de Phonneur. et de 

interét national. On eut dit, que la nation, ; et ſua- 
dee du peu de gloire qu'elle devcit retirer de cette 
guerre, regardoit les defaites comme ne tirant à aucune 
conſequence. Les pertes, les malheurs, qui, dans une 
expedition contre un ennemi Etranger, euſſent indigne 
la nation, et attire ſur leurs auteurs tout le poids de la 
vengeance publique, paisètent alcrs pour des Evene- 
mens ordinaires, et qui ne mEritoient pas de fixer 
Fattention. 

Les Americains commencerent à penſer gue leur 
querelle avec la mere patrie Etoit pouſſee trop loin pour 
conſerver Feſpoir d'une reconciliation fincere et durable. 
Ils reflechirent auſſi, que, tant qu'ils continueroient à 
ſe reconnoitre ſujets de la Grande Bretagne, le reſte du 
monde les rezarderoient comme des rebelles armẽs con- 
tre leur legitime ſouverain; et que cette opinion 
paurroit detourner les puillances Ewrangeres de con- 
tracter ouvertement des alliances avec eux. Ces conſi- 
derations les deciderent a publier alors leur fameuſe 
_ declaration dindependance, par laquelle ils fe delicient 

de Fobẽiſſance due 2 la couronne d Angleterre, ct si- 
gedient en Etats libres et fouverains. 

Le generz) Howe ne demeura pas dans Finaction à 
Halifax. I mit a la voile, et arriva a New York. I y 
fut joint par le lord Howe, fon frere, qui Etoit 2 la tete 
d'une grande flotte, et qui lui amenoit un corps de 
troupes conſiderable. II chaſſa d' abord Pennemi de 
Long Iſland, et enſuite de la ville de New York, Il le 


forga bientot apt cs A fitue à 


1 


in; is culonr Of 


pas pour cela. 
L France et ] Eſyagne avoient juſqu alors affecté 
obſerver la neutralite la plus exacte entre l' Angleterre 
et les colonies Americaines. Mais une dimar 
| ny rd wb gg ng tyros 

de leur fincerite. Elles laif erent Pentree 
de leurs ports libre aux corſaires Americains, et leur 
permirent de diſpoſer publique nent des priſes 2 


avoiert faites ſur les marchands Anglois. Elles 

— — r — — 

E3＋... Un grand nombre d'offi- 
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ciers et d'ingenieurs Frangois paſserent dans cette 
partie du monde, et, fe joignant 2 Parmee Ameri- 
Caine, y firent uſage de leur experience et de leur ha- 
diletẽ, et Cautant à la force de ' ennemi. 
Ces deux puiſſances travailloient, en meme tems, avec 
L plus dilizence, a augmenter leur marine. 
Toutes les perſonnes de bon feas jugerent, et me ne 
oserent predire, qu'elles jeteroient bientot le maſqu-, 
et fe declareroĩent ouvertement en fayeur des Ameri- 
— Le miniſtere ajouta encore a ſes fautes celle de 
ne point faire attention a des preuves auſſi evigentes de 
leurs mauvaiſes diſpoſitions a notre egard, et meme de 
mepriſer les avis de ceux qui cherchoient a les leur faire 
appercevoir, et qu'il traitoit de Vitionnaires. , 
Nous avons obſerve plus haut, qu'a Favenement du 
roi au trone, on lui avoit aſſurẽ un revenu ann iel de huit 
dens mille livres ſterling pour IS de penſes de fa maiſon. 
Cette forme ne ſe trouvoit pas ſuffilante relativement à 
la grande quantite de peuſions. On accorda un demi 
million pour payer les arrerages des penſions, et, de plus, 
— augmentation de cent mille livres pour les 
pour les charges particul.eres de 8. M. Si Pon veut 
— opinion que quelques uns des miniſtres eux memes 
avoient de cet e innovation, on n'a qu'a rec ourir au dif- 
cours que le chevalier Fletcher Norton, oratear des com- 
munes, fit au roi, en lui pre ſentant le bill drefle a ce 
ſujet: il lui dit, que ſes ñdeles communes lui donnoient 
cette marque de — ction dans un tems ou elles ge- 


ſous le poids de fardeaux qu'elles pouvoĩent à 
T5 „ „ Eljes ont,” continua-t-il, © non 


ſeulement accorde a votre majeſte une ſomme imme ie 
pour la defrayer de ſes d<penles extraordinaircs, mais 

« elles y ont ajoute un ſup lement de revenu confidera- 
« ble, Any — renrodedeny ry au deſſus 
* meme des plus grandes depenſes que peut faire votre 
* E. Tire, cites cnt ag) de ls forte dans la certi« 
bien fondee que vous emp!oyeriez avec ſageſſe ce 

255 elles vous ont accord ſi liberalement,” Les mar- 


hands, 


ane SE 
la 


chands, les officiers ſubalternes, de 
vent favoir ſi la fomme immenſe de neuf cens mills 


ivres ſuffit aux depenſes de lu m uiſon. aux offi- 
ciers ſuperieurs, entre lis mains deſquels paſſe Pargent,. 


nous leur fuppoſons aſſez d'interet a la gloire de leur 
ſouverain pour ne pas ſouffrit qu'il ſoit trop en arricre 
avec eux. | 
Au mois de Juin, le general Howe ouvrit Ia , D. 
campagne dans la province de New Vork, et fit , -. uf 
encore tous ſes efforts pour engager Vennemi a 777. 
en venir a une action deciſive ; mais le general Waſh- 
ington Pevita toujours avec un habilete et un ſucces qui 
lui meriterent le non du Fabius Amiricain. Le gene- 
ral Howe, reconnoiſſant qu'il ẽtoĩt impothble- de forcer 
Fennemi a une bataille dans les colonies Septentrio- 
nales, reſolut de tenter fortune dans les provinces ſitutes 
pius au Sud. Il embarqua fon armee fur environ deux 
cens batimens de tranſport, ct fis voile pour Fhiladel- 
phie: awivé a Pembouchire de la Delaware, 
conduit directement a cette ville, if trouva le lit de la 
rivicre remplr d' une quantite de pi ui rendoient 
le paſſage impoſſible. Il fut alors de faire abor- 
der ſes troupes a Elk-ferry, dans Maryland; apres 
avoir quitte ect endroit, il rencontra bientot, dans fa 
marche, le general Waſhington, fur les bords de la ri- 
viere Brandy-wine. Wafhington, dont le plus grand 
deſir etoit de detendre Philadelphie, fe determina alors, 
contre {a coutume, à hazarder une batail e. Les deux 
armees ſe chargerent avec furie, et, apres un combat 
ſanglant, qui dura une journce entiere, les Americai 
fur-ot enſim obliges de ceder à la force des troupes 
gloiſes mieux Cilciplinees. L'armee royale put 
pourſuivre fa route juſqu'a Philadelphie, dont elle s em- 
para, quoique la plus grande partie des troupes 
campee dans un village nomme G<rman-town, diſtant 
Le 


d' environ fix milles de la capitale. 


1 1 


1 jugea — 


Vennemi 


ſe prẽparoĩt a attaquer, les 
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Malgre cela, les 
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Bir 
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SECT 
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ain; & s'empara meme du fort de I ĩconderago. 
Mais, a fon arrivee 2 Saratoga, il ſe vir tout à coup in- 
veſti et attaque par un corps ſuperieur de troupes de la 
Nouvelle Angleterre, ſous les ordres des generaux 
Cates et Arnold. Il les chargea à deux diferentes re- 
prifes avec la plus grande intrepidite, et perdit beaucoup 
de monde; fon camp fut enve! de toutes parts, et 
15 et les fiens furent obligés de capituler. Ils pro- 
mirent de mettre bas les armes, et Vennemi — 
a les conduire 2 Boſton, ow on leur permettroit de 
s'embarquer pour la Grande Bretagne, à condition 
r 


directeurs. * Etoit fi 
d'abord que fa vie nos rom @ grants 
Dm > SS - 4 

— faire, par des motifs d' humanitẽ ou de 

clevee pour oublier 


Il avoit une ame 
indigne traitement qu'il avoit « ;. il tomba malade, 

et mourut. Ow le fincerement ; et, fans 

faire de comparaiſons odieuſes, on peut affurer, que, de 

tous ceux qui fe font enrichis dans les Indes, ce gou- 

verneur fut celui auquel on a le moins de reproches & 
| Les civiles font toujours acco 
enthouſiaſme qui ſouvent pouſſe les hommes a 
tre des crimes dont la ſeule ide les revoiteroit dans 
momens plus calmes. C'eſt fans un de ſes in- 
ſtans de delire quꝰ on doit attribuer la d un certain 
Jacques Aitken, connu communement ſous le nom de 
Jean le Peintre, qui mit le feu a la corderie de Port. 
mouth, et 2 une rue appelse Qu lane, a Briſtol. 
On dit mime qu'l avoir forme le deſſein de bruler 
toutts 


394 nis rox P'ANGLETEREE. 
toutes les principales villes commerpantes de Pille, 
avec leurs chantiers et leurs vailſeaux. Mais, avant 
qu'il put executer des projets ſi atroces, il fut arrete ;- 
_ fit {on proces, et if fut con awmne à Gre pen- 
A. D. Enfin, ce qu avoient prevu, depuis long- 
1778. tems, preſque tous les individus du royaume 
7 qui Etorent fans prevention et en état de juger, 
 arriva. On vit ſe verifier tout ce qu”avoit predit dans le 
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Famiable tous les differens avec les colonies Ameri- 
caines. On envoya dans cette partie du monde trois 
commiſſaĩres, le comte de Carlifle, Mr. Eden, et le 


ggouvernc ur pour entamer des nẽgociations; 


ais vainement efperoit-on de terminer, a Paide de 
lynes coups de plume, des querelles enveuimees, ct 
; avoient deja coute tant de fang. Nous ne parions 
| SM c<tte negociation que pour rappeler la reponſe noble 
et hicre de Recd, general Americain, à un des 
{ai i lui offroit dix mille livres ſterling, et 
colonies 75 
t credit pour preparer 
Mr. Reed offre 
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. 


riche pour le faire.” Les guerres et 
e aux 
vices les plus 'honteux mais is c'elt à elles 
qu'on dais tos tenies hes 'pt us ſublimes de vertu. C'eſt 


au. milieu d elles qu'on — briller le patriotiſme le plus 


le courage le plus heroique, les principes 
les plus fermes et les plus i De 
dus politiques, hommes vils et fans mérite, ie fone 


perniis de juger 'eſpece humaine d' après eux-memes, 


et ont pour maxime que tout homme avoit fon 
prix. Wh voici un qui paroit Evidemment au deſſus de 
tout 


Le roi d'Eſpagne ſuivit Pexemple de la France, et re- 
connut ind&pendance des colonies Americaines : les 
flottes de ces deux nations fe reurfirent. L'Angleterre 
ren avoit point d' gales à leur oppoſer. On mit, pen- 
dant Pete, la milice ſur pied, et on la cantonna dans les 
differentes parties du royaume. Cela fervit, au moins, 
a tirer de fon eng cette race infortunce de 
mortels que le tems accable, et qui ne favent comment 
paſſer les mois de Fete quand ils ne font plus dans le 
cercle d amuſemens et de plaifirs qui font leurs delices 
dans la capitale pendant Fhiver. 

Les Evenemens civils de Pannee faivante ne A. D. 
conſiſtèrent que dans ou 17 toy 
Pon fit pour diminuer — 780. 
D'après 1 plan de Mr. 1 1 
du commerce, et ques autres bureaux qui n'=toient 
pens plus utiles. 

iftre lui- mẽme, on nomma des commiſſuires pour 
examiner 'eraploi des deniers publics. Les d<couvertes 
qu'ils firent, . cours de leur examen, ndirent 
un grand jour ſur — for OS Os ulicurs 

branches du revenu national. bs L 
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ces changemens. 
Nous avioas preſqu'oublic d'obſerver, que, is le 
commencement des hoſtilites avec PEſpagne, la for- 


tereſſe de Gibraltar avait &te inveſtic et bloquee par 
de cette nation. Mais la bravoure et le genie 
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iculiere des Mots, et de leur Signi en An- 
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Le Guide du Traducteur: Or, The Entertaining 
Inſtructive EZ ACIS Es, rendered into French. Price 

28. bound, * 

Practice of the French Pron 
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mans, tires des Oeuvres de M. Le Sage. Prix 38. 6d. 
8. La Bonne Mere, contenant de ites Pieces dra- 
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la Morale, entre la Mere et fes deux Filles, avec 
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„ This compilement is well adapted for the enter- 
tainment and improvement of young ladies, in particular, 
1 — L. — the French language; i alſo be 
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